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1 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

chofes , la compofition des chants muficaux y ou 
des chants proprement dits, & l'exécution de 
ces chants , foit avec la voix , foit fur les inftru- 
mens. La fcience de la Mufique avoit parmi 
les Grecs & parmi les Romains , un objet bien 
plus vafte. Non-feulement elle montroit tout 
ce que la nôtre montre ; mais elle enfeignoit 
beaucoup de chofes que la nôtre n'enfeigne 
point , foit parce que Ton n'étudie, plus aujour- 
d'hui unepartie de ces chofes-là , foit parce que 
l'art qui enfeigne les autres , n'eft point ré- 
puté faire une partie de la Mufique , de manière 
que l'on ne donne plus le nom de Muficien à ce- 
lui qui le profcfffe. Dans l'antiquité , l'art poéti- 
que étoit un des arts fubordonnés à la Muiique , 
& par conféquent c'étoit la Mufique qui enfeir 
gnoît la conflruâion des vers de toute figure. 
L'art de la Saltation , ou l'art du gefte étoit auflî 
l'un des. arts muficaux. Ainfi ceux qui enfei- 
gnoient les pas & les attitudes de notre danfe , 
ou de la danfe proprement dite , laquelle faifoit 
une partie de l'art du gefte , étoient appelles 
Muficiens. Enfin la Mufique des Anciens enfei- 
gnoit à compofer comme à écrire en notes la 
fimple déclamation , ce qu'on ne fçait plus faire 
aujourd^ui. Arîflides Quintilianus nous a laiâfé 
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SUR LA POESIÊ ET SlJRa-APEINf ORE. $ 

un exœllent livre fur la Mufique , écrit en Un^ 
^iie Grecque^ & cet Auteur vrvoit fous le re^ 
gne de Domitien, ou fous celui de Trajan, 
comme le conjeâure fur de bonnes raifons 
Monfieur Meibomius , qui a fait imprimer avec 
une traduâion Latine l*ouvrage dont je parle. 
Suivant cet Ariftides , la plupart des Auteurs qui 
Tavoient précédé 9 définiffoiênt la Mufique: un 
art qui ^feigne 'k ie fervir de la voix, 8t à 
faire tous les mouvemens du corps avec grâce, 
jirs decoris in vocibus & motUfus (4), 

Comme Ton n'a point communément de la 
mufique des Grecs Se des Romains l'idée que 
je viens d'en donner, & comme on croit qu'elle 
étoit renfermée dans les mêmes bornes que la 
nôtre , l'on fe trouve embarraffé , quand on veut 
expliquer tout ce que les Auteurs anciens ont dit 
de leur Mufique , & de l'ufage qui s'en Mfoît 
de leur tems. Il eft donc arrivé que les pafTa- 
ges de la Poétique d'Ariftote , que ceux de Ci- 
cerôn , de Quintilien & des meilleurs Ecri* 
^in$ de l'antiquité , oii il eft fait mention de 
leur Mufique , ont été mal entendus par les Com- 
mentateurs, qui s'imaginant que dans ces en- 
droits4à il étoit queftion de notre danfe & 

(a) Arifiii, lih, prim» 
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4 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

de notre chant ; c*eft-à-dîre , de la danfe & du 
chant proprement dits , n'out jamais pu com- 
prendre le véritable fens de leurs paflages. L'ex- 
plication qu'ils en donnent , n'eft propre qu'à 
les rendre plus obfcurs. Elle n'eft propre qu'à 
nous empêcher de concevoir jamais la manière 
dont les pièces dramatiques étoient exécutées 
fur le théâtre des Anciens. 

J'ofe entreprendre d'expliquer intelligible- 
ment tous ces pafTages , & principalement ceux 
qui parlent des repréfentations théâtrales. Voi- 
ci le plan de mon Ouvrage. 

En premier lieu , je donnerai luie idée générale 
de la Mùfique fpéculative & des arts muficaux ; 
c'eft-à-direi des arts qui parmi les Anciens 
étoient fubordonnés à la fcience de la Mufique. 
Si je ne dis rien , ou très-peu de chofes , fur la 
fcience qui enfeignoit les principes de toute 
forte d'accords & de toute forte d'harmonie , 
c'eft qu'il ne m'appartient pas de changer quel- 
que chofe , ou d'ajouter rien aux explications 
que M. Meibomius, M. Broffard, M. Burette^ 
& d'autres Ecrivains modernes ont faites des 
ouvrages que les Anciens ont compofés fur 
l'harmonie , & qui nous font demeurés. 

Je ferai voir en fécond lieu, que les Anciens 
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SUR LA Poésie et sur la Peinture. 5 

compofoient & qu'ils écrivoient en notes leur 
déclamation théâtrale, de manière que ceux qui 
la rédtoient, pouvoient être, comme ils Té- 
toient en effet , foutenus par un accompagne- 
ment. 

Je montrerai en troifiéme lieu , que les An- 
ciens avoient fi bien réduit Tart du gefte ou la 
Saltadon , qui étoit un des arts fubordonnés à 
la fcience de la Mufique en méthode réglée , 
que dans l'exécution de plufieurs fcènes ils pou- 
voient partager , & qu'ils partageoient en effef 
la déclamation théâtrale entre deux Afteurs, 
dont le premier récitoit , tandis que le fécond 
f^foit les gefles convenables au fens des vers 
récités , & que même il fe forma des troupes de 
Pantomimes , ou de Comédiens muets qui 
jouoient , fans parler, des pièces fuîvîes. 

Je finirai mon ouvrage par quelques obferva- 
tions fur les avantages & fur les inconvéniens 
qui pouroientréfulter de l'ufage des Anciens, 
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SECTION PREMIERE. 

Idic généndc de la Mafi^pÊe des Anàens j & des 
Arts nmficaiLX fubordamzés à' cette Sdence, 

vJn peut regarder le Traité fur la Mufique ^ 
écrit CB Grec par Ariâides QrrirmtîatiHS , .& 
tradmt en latia par Monfiem-B^eiboiiBiiSy oooi* 
me ronyrage le plus inâniâif que Fantiqnité 
BOUS ait laifle finr ce tte fcience. Il eft à mon 
feus le plus méthodique de ces ouvrages ; & 
coame ion Auteur , Grec de natiofi , fréquen- 
tât toiB les|o«rsIes Romains 9 pnifqu'il a vécu 
dans le tems que tous les pays habités par les 
Grecs y étoient fomnis vtl fiiccefleurs d'^u- 
gufte , il a dû fçavoir Fuâige qu'on fàifbit de 
la Mufique à Rome & dans la Grèce. Aînfi c'eft 
dansTon livre que nous prendrons Hdée géné- 
rale de la Mufique des Anciens. D'ailleurs la 
Mufique des Romains étoit la même que celle 
des Grecs , dcHit ils avoient appris cette fcien- 
ce. Elle avoit chez les uns & chez les autres la 
même étendue & les mêmes principes , de ma- 
nière qu'on peut fe fervir^alement pour ex- 
pliquer l'étendue & l'ufage de la Mufique des 
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SUR LA Poésie et sur la Peinture. 7 

Anciens , foit des Auteurs Grecs y foît cies Au- 
teurs Latins. Ariflides Qiiintilianus définit la 
Mufique (tf) un art, mais un att qui démontre 
(^s principes fur lefquels il, opère y& qui enfei- 
gne tout ce qui concerne Tufage qu'on peut faire 
de la voix y ainfi qu'à faire avec grâce tous les 
mouvemens dont le corps eft capable. Notre 
Auteur rapporte auflî quelques autres défini- 
tions de la Mufique un. peu différentes de la 
fienne, mais qui fuppofent toutes également 
que «tte fcience avoit retendue que nous lui 
donnons. • 

Les Auteurs Latins difent la mâme chofe. La 
Mufique , c'efl: Quintilien TOrateur qui parle , 
donne des enfeignemens , non feulement pour 
Irégler toutes les inflexions, dont la voix eft 
fufceptible , mais encore 'pour régler tous les 
mouvemens du corps. Ces infliexions , ces mou- 
vemens veulent être ménagés fuivant une mé- 
thode certaine & judicieufe. Numéros mufices du- 
pUces habct in vocibus ^ in corport , utriufquc 
enim m aptus quidam motus defideratur. {V) Notre 
Auteur ajoute quelques lignes après : » La dé* 
>» cènce dans la contenance & dans le gefte , eft 

(a) De Mup,e* lit, ^rim* 

(b) JV?» /• 1 9 f. 12. àt Mufic* & ejus laudihutf 
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8 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

» néceffaîre à TOrateur, & il n'y a que la Mii- 
>» fique qui puiffe lui enfeîgner cette décence. << 
Corporis quoquc dcccns & aptiis motus qui didtur 
Eurithmia^ eft ncccjjarius ^ ntc aUundc peti poufti^ 

Saint Auguftin, dans l'ouvrage qu'il a com- 
pofé fur la Mufique , dit la même cliofe que 
Quintilicn. Il y écrit que la Mufique donne des 
préceptes fur la contenance , fur ic gefte ; en 
un mot , fur tous les mouvemens du corps dont 
il avoit été poflible de réduire la théorie en 
fcience , & la pratique en méthode. Quidquid 
numerofitatis qua umporum atqm inurvallorum di- 
mtnjionibus movuur... Mufieaififcumia bcm mo- 
vcndi (tf), ï-a Mufique des Anciens avoit aflïi- 
j«tti à une mefure réglée tous les mouvemens 
du corps, ainfi que le font les mouvemens des* 
pieds de fios danfeurS. 

La fcfence de îa Mufique , ou fi Ton veut , la 
Mufique fpéculative, s'appelloit la Mufique 
harmonique , parce qu'elle enfeignoit les prin- 
cipes de toute harmonie p 6c les règles généra- 
les de toute forte d'accords. C'étoit donc elle 
qui enfeignoit ce que nous appelions la compo^ 
Jîtion. Comme les chants qui étoient l'ouvrage 
de la compofition, fe nommoient alors quel- 

(a) Dt Mujîc. lib, ^rîm. 
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svR LA Poésie et sur la Peinture. 9 

quefois , ainfi qu'ils fe nomment à préfent , de 
la mufiqut abfolument , les Anciens divifoient 
la muiique prife dans le fens que nous venons 
de dire , en trois genres ; fçavoir , le genre Dia- 
tonique , le genre Chromatique & le genre 
Enarmonique. Ce qui confiituoit la difFérence 
qui étoit entre ces trois genres,, c'eft que Tun 
admettoit des fons que l'autre n'admettoitpas 
dans fes chants. Dans la muflque Diatonique, 
le chant ne pouvoit pas faire fes progreffions 
par des intervalles moindres que les fémi-tons 
majeurs. La modulation de la mufique Chroma- 
tique employpit les fémi-tons mineur^ {a) ; mais 
dans la mufique Enarmonique , la progreffion 
du chant fe pouvoit faire par d^s quarts de ton. 
Les Anciens divifoient encore leurs compofi- 
tions muficales en plufieurs genres, par rapport 
au mode ou au ton dont elles étoient , & ils 
nommoient ces modus du nom des pays oîi ils 
a voient été mis principalement en ufage. Ils 
nomftioient donc l'un , le mode Phrygien ; l'au- 
tre, le mode Dorien , & ainfi des autres. Mais 
je me contenterai de renvoyer aux Moder- 
nes , qui ont traité à fonds de la mufique har- 
momqu/B des Anciens , afin de paffer plutôt à 

(a) Brojfan , Di£i^nn. de Mujli^ut* 
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10 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

ce que j'ai à dire concernant leurs arts mufi- 
cauxy qui fontrobjet principal de m&diiTerta- 
tion. 

Dès que la Mufique embrafToit un fujet auffi 
vafle 9 il étoit naturel qu'elle renfermât pluiieurs 
arts , dont chacun eût fon objet particulier. 
Auffi voyons-nous qu'Ariftides Quintilianus 
compte jufques à flx arts fubordonnés à la Mu- 
fique. De ces fîx arts , il y en avoit trois qui en- 
feignoient toute forte de compofition. Porro ac- 
Sivum ficatur in ufuàU quod pradiSis utitur , & 
tnuntïatiyum. Ufualis parus funt Mdopaîa , Rith^ 
mopaîa , Poijis ; Enuntiativi , Organicum , Odi- 
çum , Hypocnncum(a). 

Ainfi la mufigue ^ par rapport à la compofi- 
tion , fe partageoit en art de compofer la mé- 
lopée ou les chants, en art rithmique & en 
art poétique. Par rapport à Texécution , la Mu- 
fique fe partageoit en art de jouer des infliru- 
mens , en art du chant & en art hypocritique^ 
ou en art du gefle. « 

La mélopée , ou Tart de compofer la mélo- 
die , étoit Tart de compofer & d'écrire en notes 
toute forte de chants ; c'eô-à-dire , non-feule- 
f)ient le chant mufical ou le chant proprement 

( a) Artfiii, lih, prim» 
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dit , mais auffi toute forte de récitation ou de 
déclamation. 

L^art rithmique donnoit des règles pour af- 
fujettir à une mefure certaine tous les raouve- 
mens du corps & de la voix , de manière qu'on 
pût en battre les tems , & les battre du mou- 
vement convenable & propre au fujet. 

L'art poétique enfeignoit la méchanique de 
la poëfie , & il montroit ainfi à compofer régu- 
lièrement des vers de toute forte de figure. 

Nous venons de voir que , par rapport àTexé- 
cution , la mufique fe divifoit en trois arts , Tart 
de jouer des inflrumens ^ Tatt du chant & Tart 
du gefte. 

On devine bien quelles leçons pouvoîent 
donner & la mufique organique , qui enfeignoit 
à jouer des inftrumens, &c la mufique qui fe 
nomjînoit Tart du chant. Quant à la mufique 
hypocritique ou contnfaifmfc ^ & qui fe nom- 
moît aînfi , parce qu'elle étoit proprement la 
mufique des Comédiens , que les Grecs appel- 
loient communément hypocrites ou contrtfaU 
feurs ; elle enfeignoit l'art du gefte , & mon- 
troit ainfi. à exécuter, fuivant les règles d'une 
méthode établie fur des principes certains, ce 
que nous ne faifons plus aujourd'hui que guidés 
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Il RÉFLEXIONS CRITIQUES 

par rinînft , ou tout au plus par une routine 
aidée & foutenue de quelques obfervations. 
Les Grecs nommoient cet art mufical Orch^s , 
& les Romains Saltatio. 

Porphyre qui vivoit environ deux cens ans 
après Ariftides Quintilianus , & qui nous a laifle 
un Commentaire fur les Harmomqucs de Ptolo- 
mée , ne partage les arts muficaux qu'en cinq 
arts différens (tf) , fçavoir , Tart métrique , Tart 
rithmique , Tart organique , l'art poétique pris 
dans toute fon étendue, & l'art hypocritique. 
On trouve même en comparant la divifion d'A- 
riftidès avec celle de Porphyre , que Porphyre 
compte deux arts de moins qu' Ariftides. Ces 
deux arts font l'art de compofer la mélopée 
& l'art du chant. Si nonobftant la fuppreffion 
de ces deux arts , Porphyre ne laifle pas de 
compter cinq arts muficaux , au lieu qu'il ne 
devroit plus , après ce retranchement , en comp- 
ter que quatre ; c'eft qu'il met au nombre de 
ces arts, l'art métrique dont il n'eft pas fait 
mention dans Ariftides. Mais cette différence 
dans rénumération des arts muficaux , n'empê- 
che pas que nos deux Auteurs ne difent au fond la 
même chofe. Tâchons d'expliquer la difficulté. 

(a) Hypomnemata in Harm. Ptoh p. ipi. 
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SUR LA Poésie et sur la Peinture. 13 

. Dès que Porphyre a dit qu'il prenoit l'art 
poétique dans fa plus grande étendue , comme 
il prend foin de le dire , il a dû ne point par- 
ler de la mélopée , ou de Tart de compofer la 
mélopée y comme d'un art mufical particulier , 
parce que ce dernier art étoit renfermé dans 
l'art poétique , pris dans toute fon étendue. En 
effet, fyivant l'ufage des Grées , l'art de com- 
pofer la mélopée , faifoitune partie de l'art poé- 
tique. On verra ci-deffous que les Poètes Grecs 
compofoient eux-mêmes la mélopée de leurs 
pièces. Si au contraire Âriflides fait de l'art 
poétique* & de l'art de compofer la mélopée , 
deux arts diftin£ïs , c'eft qu'il a eu égard à l'u- 
fage des Romains , qui étoit que lesPoëtes dra- 
matiques ne compofaffent point eux-mêmes la 
déclamation de leurs vers ; mais qu'ils la fiffent 
compofer par des Artifans compofiteurs de pro- 
feffion , & que Quintilien appelle : Artifices pro- 
nuntiandï. C'eft ce que nous rapporterons plus 
au long dans la fuite. 

C'eft par la même raifon que Porphyre n'a 
point fuivi Ariftides , ni faft de l'art du chant un 
art mufîcal particulier .♦ Ceux qui enfeignoient 
en Grèce l'art poétique dans toute fon éten- 
due, enfeignoient auffi apparemnient l'art de 
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bien exécuter toute forte de chant ou de décla- 
mation. 

Si Porphyre fait à fon tour deux arts diftinâis 
de Tart rithmique , jdont Ariftides ne fait qu'un 
feul & même art ; fi Porphyre divife en art mé- 
trique & en art rithmique proprement dit , 
Fart dont Ariftides ne fait qu'un feul art qu'il 
appelle Riehmopaïa^ cela vient vraifetgblable- 
ment de la caufe que je vais dire. Les progrès 
que Tart des Pantomimes, né fous le règne d'Au- 
gufte 9 aura fait durant les deux fiécles écoulés 
depuis le tems d' Ariftides jufques au tems de 
Porphyre , a voient engagé les gens dm théâtre 
à fubdivifer Tart rithmique , & par conféquent 
à en faire deux arts diâérehs. L'un de ces arts 
qui étoit le métrique ou le mcfunur , enfeignoit 
à réduire fous une mefure certaine & réglée , 
toute forte de geftes en toute forte de fons , qui 
pouvoient être afliijettis à fuivre les tems d'u- 
ne mefure ; & l'art rithmique n'enfeignoit plus 
qu'à bien battre cette mefiue , & principale- 
ment à la battre d'un mouvement convenable. 
Nous verrons ci-deflous que le mouvement étoit , 
au fentiment des Anciens , ce qu'il y avoit de 
plus important dans l'exécution de la mufique, 
& l'invention de l'art du Pantomime les aura 
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encore engagé à faire une étude plus profonde 
de tout ce qui pouvoit perfeûionner Tart du 
mouvement. U eft certain, comme on le dira, 
que depuis le règne d'Âugufte jufques au ren- 
verfement total de TEmpire d'Occident , les 
repréfentations des Pantomimes firent le plaifîr 
le plus cher du peuple Romain. 

Je conclus donc que la différence qui fe trou- 
ve entre l'énumération des arts muficaux que 
fait Âriflides Quintilianus , & celle que fait 
Porphyre , n'eft qu'une différence apparente , 
& que ces deux Auteurs ne fe contredifent point 
quant au fond des chofes. 

Je m'interromprai ici pour faire une obferva- 
tion. Dès que la muiique des Anciens donnoit 
des leçons méthodiques fur tant de chofes, 
dès qu'elle donnoit des préceptes utiles au 
Grammairien, & néceffaires au Poëte , comme 
à tous ceux qui avoient à parler en public , 
on ne doit plus être furpris que les Grecs & les 
Romains (tf) l'ayent crue un art néceffaire , & 
qu'ils lui ayent donné tant d'éloges qui ne con- 
viennent pas à la nôtre. On ne doit pas s'éton- 
ner qu' Ariflides Quintilianus ait dit (J>) que la 

(a) Qumu Infl* lik» i , cap» iz. 

(b) De Mufic* lih, prîm. 
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h les Poètes* La Mufique ne préfide-t'elle point 
» à la compofition des poëmes dé quelque na- 
» ture qu*ils foient? Si quelqu'un eft affez dé- 
» raifonnable pour dire qu'en général les règles 
» qu€ fuit un Poète dans la compofition de fes 
» vers, n'appartiennent point à la Mufique, du 
» moins ne fçaijroit-il nier que les règles- qu'il 
» faut fuivre dans la compofition des vers qui 
»'font faits pour être récités avec im accom- 
» pagnement , n'appartiennent à ce bel art. Poe- 
tas certh Ugtndos futuro OratoriconccJJerint. Num 
hijinc Mujica ? Atji quis tant cacus animi eji ut 
de aliis dubitct y illos uni qui carmina ad lyram 
compofuerunt» Hœc diutius. (a) Ce paflage pa- 
roîtra beaucoup plus clair, lorfqu^on aura lu 
ce que je dois écrire concernant le carmen ou 
la déclamation notée des vers faits pour être 
récités avec un accompagnement. 

En un mot, tous les écrits des Anciens font 
foi (*).que la mufique paflbît de leur tems pour 
un artnéceflaireauxperfonnes polies , & qu'on 
regardoit alors comme des gens fans éduca- 
tion , & comme on regarde aujourd'hui ceux 
qui ne fçavent point lire , les perfonnes qui ne 



(a) Infl. lib,prîm. c, 12- 

{h}^uciani Gymmift, Plutar, de Mujîe. 
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rçavoient pas la mufique* Je reviens aux arts 
tnuficaux* 

Malhetireufeinent pour nous » il ne nous eft 
reflé aucune des méthodes compofées pour en- 
feigner la pratique de ces arts , dont il y avoit 
tant de Profefleurs dans la Grèce & dans l'I- 
talie. D'ailleurs ceux des Auteurs anciens qui 
ont écrit fur la Mufique ic dont les ouvrages 
nous font demeurés , ont très-peu parlé de la 
mécanique des arts fubordonnés à la fcience 
de la mufîque qu^ils ont regardés comme des 
pratiques faciles & communes , dont Texplica- 
tion n'étoit bonne qu'à exercer les talens de 
quelque maître à gages. Par exeimple , Saint 
Auguftin qui a compofé fur la mufique un ou- 
vrage divifé en fix livres^ dit qu'il n'y traite- 
ra point de toutes ces pratiques , parce que ce 
font des chofes fçues communément par les 
hommes de théâtre les plus médiocres. Non 
tnim taU aliquid hic dlctndum ejl , quaU quilibu 
Cantons Hifiriomfqui noverunt (a). 

Ainfi les Auteurs dont je parle » ont écrit plu- 
tôt en Philofophe qui raifonne & qui fait des 
fpéculations fur les principes généraux d'un art 
dont la pratique eft fi;ue de tous fes contem- 

(a) De Mufic. lih. prim» 
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porains , que comme un Auteur qui veut que 
fon livre puiffe , fans aucun autre fecours, en- 
feigner l'art dont il traite. 

Cependant j'efpere , qu'en m'aidant des faits 
racontés par les Ecrivains anciens , qui par 
oteaifibn oift ftrié de fôUrs drts muficaux^^ je 
pourrai Vefér à bout de donner tin^ notion , 
fiâon pleine & entière ^ du fnoias claire & dif- 
tinébe de ces arts > & d'^^v^quef consent le$ 
pièces dralMatiques étoS^ent repféfentées fur le 
diéltre des ADcîelis, 

Nous venons dé voir qu'ArifHdes Quinti- 
Uamts comptoit ûx sSrts muficatiX| fçaVoir> 
l'art rithmtque , l'art de composer la mélopée , 
l'art poëtiqiïe , Tart de jouer des inftrùmens , 
l'art du chant & l'art du gcôe ; mais nous ré- 
duirons ici ces ûx à quatre»^ eti ùe comptant 
l'art poétique , l'art de compofer la mélopée. &c 
l'art du trhant^ que ^our un feul & fAême art. 
On a déjà vu que l'aft poëtique ^ l'art de 
cômpofer la mélopée Se l'ait du chant avoient 
tant d'affilnité » que Porphyre ne les càmptoit 
que pour im feul art , qu'il nomme l'ad't poëti- 
(|ae pris dans tcntte fon «émidile* 



.^SL. 

WJ^ 



Cij 
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SECTION II. 

Dt la Mujique rithmique^ 

IN O U S avons déjà dit que la mufique rithmî- 
qu« donnoit des règles pour affujettir à une me- 
fure certaine tous les mouvemens du corps & 
de la voix , de manière qu'on pût en battre 
les tems. Le rithme mufical , dit Ariftides {a) , 
règle auffi-bien le gefte que la récitation. Cet 
art enfeignoit donc le gj|ind ufage qu'on peut 
faire de la mefure & du mouvement. On verra 
par ce que nous allons dire fur ce fujet , que 
les Anciens faifoient un très-grand cas de cet 
art. Saint Auguftin dît dans l'endroit de fes ré- 
traftations oùilpaiée du livre qu'il a voit écrit 
fur la mufique , qu'en l'écrivant , fon objet prin- 
cipal avoit été d'y traiter du fecours merveil- 
leux qu'on peut tirer de la mefure & du mou- 
vement. Et dt mujicafex volumina quantum atti- 
net ad cam partent quœ rithmus vocatur {b). 

Les Grecs reconnpiffoient comme nous qua- 
tre chofes dans la mufique ^ la progreffîon de$ 

(a^^ De Mufle» lïh, ^rimm 
(b) Lïb% prim» 
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tons du fujet principal, ou le chant; l'harmo- 
nie , ou l'accord des différentes parties ; la 
mefure & le mouvement, C'étoit donc ces deux 
dernières qu'enfeignoit l'art îithmique,qui,côm- 
me nous l'avons remarqué déjà , eft partagé 
par Porphyre en art métrique , ou mefureur, 
& en art rithmique ou art du mouvement* 

Platon, pour dire que le mouvement eft l'a- 
me d'un chant méfuré , dit (tf) que le rithme 
eft l'ame du métré. Le métré , écrit Ariflote (^) , 
n'eft encore qu'une partie du rithme# On lit 
dans Quintilien, û je l'entends bien, qu'il ne 
faut pas qu'une mefure emprunte fur l'autre ; 
mais que celui qui bat la mefure , a la liberté 
d'en prefler , ou d'en rallentir le mouvement : 
Rithmis Jpoiia libcra^ mctris finitafufU (r)« Arif- 
tides Quintilianus écrit que , fuivant plufieiu-s , 
le métré différoit du rithme, comme le tout dif- 
ffére de fa partie* Porro &p$dibus confiant mctra.,. 
differrc autem mttra a rithmo > àiunt alii ut à toto 
parum (</)• Mais comme nous difons quelquefois 
abfolument le mouvement pour dire la mefure 
& le mouvement , les Gxecs difoient aufli quel- 



(a) Flot, de Leg, L t, 

(b) Poet, chûf, 4. 
(ci Infijul. 9' ca^»^ 
(d) A'ifl» lih. prinu 
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quefois le ritfame tout court , pour dire le rîthme 
&le métré: c'eft en prenant le mot de rithme 
dans cette acception qu'Ariftote a dit dans fa 
Poétique , que la Mufique fait fes itfiitàtions 
avec le chant, Fharmonie & le rithme; aîftii 
que la Peinture hk les û^ùrtts ^vec* les traits 
& avec les couleurs. 

Les Romains qui èmplojroient feut^t des 
tcirmes Cre%s en )parlant de wa&cfue^ en f^ai*^ 
voient certainement Tétimologie, & ce que 
pouvoit changer dans la iigniâcafion propï-e 
de ces termes un uiage autoriser Ôr Saim Au- 
gi^in dit poiitivemem qtà'il é^k en vthgt , de 
for tetm , de donn^er le nom èe rithme à tout 
ce cpA régloit la duréie dans r^xécution des 
compofitiotis«^ Rkkmi ^nkwnomen in rmijica ufqiu 
aden patit,, ut hac toeapars tjus qumaddiu & non 
dmpcrûnu , rithmus nondndtajît (a). 

Rien n'eft fi commun dans toutes leslangues , 
que le nom de Tefpéce donné au genre, &c le 
nom du genre attribué à l'efpece en ftyleotdi- 
naire. Sans fortir de nôtre fujet , nous allons voir 
que ^les Romains donn^ent au mot modulatio 
une acception beaucoup plus étendue que fa pre- 
mière lignification. Les Romains appelloient 

(z) DtMuficAih.i* 
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foni oiwoces^ le chant ; rharmonle , conumus; 
& la mefure , numtri. 

Quand Virgile dans une de fes Eglagles.^ fait 
dire à Morris par Lycidas : Dites- moi igtuffi les 
vers que je vous entendis chanter un foir; je 
m'en rappellerois fans peine les nombres ^ fi je 
pouvois me fouvenir des paroles* 

Quii $ qua tepurâfilitmfih noSie eanentem 
Au.iieram ; numéros mmini ,Jî vtrbatenarem» (a) 

Il ne veut faire dire autre cho/e à Lycîdas , fi ce 
n'eit que bien qu'il eût oublié les paroles des 
vers dont il étoit quefiion; il fe fouvenoit bien 
néanmoins de quel; pieds ou de quelles mefures 
ils étoient compofés » & p^r conféquent de lew 
cadence, Aînfi modi , terme que les Latins enh» 
ployent fou vent en parlant de leur mufique, 
ne fignifioit proprement que le mouvement. Ce<» 
pendant ils appelloient la mefure & le meuve-* 
ment du nom feul de modi ; & mémo ils dour 
noient encore quelquefois le nom de mo^biianon 
à toute la comppfition , 6c cela^ fans égardà l'é-» 
timologie de modulation. 

Montrons donc en premier lieu que maJu/atia 
ne fignifioit proprement que la mefure fie le 
mouvement , que ce quieft appelle ridune dans 

(a^ Eglog. 9. 
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Porphyre ; & montrons en fécond lieu , que , 
malgré cela y les Romains ont fouvent donné le 
nom de modulation à toute la composition muii- 
cale. Nous aurons befoinpius d'une fois de fup- 
pofer que les Anciens fe font permis cette ef- 
pece d'inexaûitude. ^ 

Quintilien rapporte qu'Ariftoxene , que Sui.- 
das dit avoir été Tun des difciples d'Ariflote , 
& qui a écrit fur la mufique un livre qui fe 
trouve dans le recueil de M. Meibomius , di- 
vifoit la mufique qui s'exécute avec la voix , en 
rithme & en chant. Le rithme , ajoute Quinti- 
lien, eft ce que nous appelions modulation. Se 
le chant affujetti ou noté , eft ce que nous ap- 
pelions le ton & les fons. Vocis rationes Arifio^ 
xenes mujicus dividit in rithmum & mclos emme- 
trum , quorum alterum modulationc , canon alterum 
acfonis confiât, {d^ 

Lorfque Quintilien veut dire qu'il n'exige 
point de fon Orateur qu'il fçache la mufique a 
fond , Quintilien, dit qu'il ne lui demande point 
de fçavoir affez bien la modulation pour battre 
la mefure des Cantiques ou des Monologues. 
Côtoient comme nous le dirons dans la fuite , 
les fcéoes des pièces de théâtre, dont la décla- 

(a) In^iu lib» prim, cap, i2« 
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mation étoit la plus chantante ; c'efl-à-dire , la 
plus approchante du chant mufical. Nom nec ego 
eonfumi Jludentim his artibus volo y me moduletur 
ut muficis modis cantïca txcipiat {a) 

Cependant , & c'eft ce qiie nous avons à 
dire en fécond lieu , Quintilien appelle fouveht 
toute la compofition une modulation , en com- 
prenant fous ce nom le chant , l'harmonie > la 
mefure & le mouvement. Par exemple, cet 
Auteur, dans le troifiéme chapitre du livre 
onzième de i^s Infiitiutions , oîi il donne des le- 
çons fi <:urieufes fur le foin quHm Orateur doit 
avoir de fa voix, & fur la récitation, dit, en 
parlant de plufieurs mauvaifes manières de pro- 
noncer : » Il vCy a point de défagrément dans la 
» prononciation qui me choque autant que d^en- 
v^ tendre dans les Ecoles & dans les Tribu- 
» aaux , chanter la modulation thiatraUm C'eft le 
^ vice à la mode , <)'en conviens , mais il n'en 
» eft pas moins vrai que ce vice dégrade l'Ora- 
I » teur. Std quocumqm ex his vitium magis tule- 
rim quam quo nuncmaximilaboratur^incaufisom" 
nibus SchoUfquc cantandi; quodinutiliusjît an fct" 
dius ^ ignoro. Quid chim Oratori minus convenit 
quàm modulatio Junica} Çb) On voit bien que 

(a) Quiau Infiiu lihtjrim» cAp. 13. (b) Infiît, lib, Xi.^. )• 
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QuiBtiliexir comprend le chant ou la déclamatioa 
coB^fée dans la moJaùmon dontîl parie. C'eft 
la cofl^iofition entière que QuintiHett appelle 
ici modulation. 

Dans les Infcriptions qm font à la tête des 
Comédies de Térence , il eâ dit ^ que c*eftFIac- 
cus qui en a fait les modes y ou qui les a modo-, 
lies ; pour dire que c'étoit c'étoit ce Flaccus qui 
en a voit cosaçciè la dédamaticMi. Modosfecu , 
modulavu FUccus. 

Saint Auguitin rend en quelque forte raifon 
de cet ufage , en difant que tout ce qu'un Mu- 
ficien doit faire y efl prefque renfermé fous le 
terme de modulation. Modulatio y quo uno pcnè 
verbo tanut difciplirM dcfinitio contimtur, (is) 

Je pourrob encore citer plufieurs paflages 
d'anciens Auteurs Latins qui ont employé les 
termes d% modi &c de moduhuio dans un fens 
auffi étendu ; mais pour convaincre le leâeur 
qu'on s'en fervoit communément pour dire tou- 
te^la compoiitîon , il fuffira de rapporter la dé- 
finition que fait du mot de modulation , Diome- 
de Grammairien y qui a vécu avant la defbuâion 
dé l'Empire Romain. La modulation, dit cet 
Auteur y efl l'art de rendre la prononciation 

(a> Dt Mujîc lih, prîm. 
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d'une récitation fuîvie , plus agréable , & d'en 
faire un bruit plus flateur pour l'oreille, (^a) Mo- 
duUttio cfi commuât i fermonis in juctmdiortm di" 
cendi roiionctn artifecialis fitxus j in ddeHabiUm 
^uuUiui formam ^converfns. ) • 

Enfîn le terme de modulation ayoit parmi les 
Romains la même fignificadon que Carmen: 
mot €fac nous ne fçaurions -traduire fuivant fa li- 
gnification précise , qui vouloit dire la meûire 
& la prononciation notée des vers, parce que 
n'ayant pas la chofe , nous n'avons pas de terf- 
me propre pour la fignifier. U fera bientôt parlé 
de ce Carmen. Revenons à l'art rithmique , ou à 
la modulation proprement dite. 

Npus fçavons comment les Anciens mefu- 
roient l^ur mufique vocale ou leur mufique com- 
pofée fur des paroles. Comme nous l'avons ob- 
îervé déjà en parlant de la mécanique de la 
Poëfie 9 les fyllabes avoient une quantité dé- 
terminée dans la langue Grecque & dans la 
langue Latine. Cette quantité étoit même rela^ 
tive , c'eft-à-dire, que deux fyllabes brèves ne 
dévoient point durer plus iongtems dans la pro- 
nonciation ^ qu'une longue ; & qu'une fyllabe 
longue devoit durer aufli Iongtems que deux 

(b) De Artt Gramm. lih. 2 , cap. 4* . 
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brèves. La fyllabe brève valoît un tems dans 
la mefure » & la fyllabe longue en valoît deux. 
Les enfans n'ignorent pas 3 dit Quintilien , que 
la longue vaut deux tems , & que la brève n'en 
vaut qu'un. Jjonguam tffk duorumtemporum , brc- 
yem umus aiam pueri fcium. (a) 

Cette proportion entre les fyllabes longues 
& les fyllabes brèves , étoit auffi confiante que 
la proportion qui eft aujourd'hui entre les notes 
de différente valeiu-. Comme deux notes noi- 
res doivent dans notre mufique durer autant 
qu'une ; blanche dans la mufique des Anciens 
deux fyllabes brèves duroient ni plus ni moins 
qu'une longue. Ainfi lorfque les Muficiens Grecs 
ou Romains mettoient en chant quelque pom- 
pofition que ce fut , ils n'avoient pour la me» 
furer , qu'à fe conformer àlaquantitéde la fylla- 
be fur laquelle ils pofoient chaque note. La va- 
leur de la note étoit déjà décidée par la valeur 
de lafyllable. Voilà pourquoi Boëce (tj qui a vé^ 
eu fous le règne de Hiéodoric Roi des OÂrc^ots, 
de quand les théâtres étoient encore ouverts à 
Rome , dit ^ en parlant d'un Compofiteur de mu- 
fique qui met des vers en chant: Que ces vers 

(a) /rtjîif* UK 9 , f , 4* 
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ont déjà leur mefure en vertu de leur figure ; 
c'eft-à-dise , en vertu de la combinaîfon des 
fyllabes longues & des fyllabes brèves dont ils 
font compofés. Ut fi qiiando metos aliquod Mufi- 
eus vôluiffet afcTÎbire fupra verfum rithmicâ mctri 
compofitionc difimtum^ &c. 

D'un autre côté, comme nous l'avons dît en 
parlant de la mécanique des vers Grecs & de 
celle des vers Latins , tout le monde fçavoit dès 
l'enfance la quantité de chaque fyllabe. Cha- 
cun fçavoit donc, fans avoir fait pour cela au- 
cune étude particulière, la valeur de chaque 
fy Uabe , & ce qui étoit la même chofe , de cha- 
que note. 

Quel nombre de tems les Grecs & les. Ro- 
mains mettoient-ils dans les mefures des chants, 
compofés^ fur des paroles de quelque nature que 
ces chants-là puffent être ? Je réponds : Quant 
aux chants compofés fur des vers , la mefure 
de ces chants, le nombre des tems de chaque me- 
fure fe trouvoit être déjà réglé par la figure du 
^ers. Chaque pied du vers faifoit une mefure. 
En effet , on trouvera dans la fuite le mot de 
pcs , qui fignifie un pied , employé par Quinti- 
lien & par d'autres, pour dire une mefure. Il y 
a néanmoins une objeâion à faire contre cette 
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explicaiioa ; c'eft que fuivant fon contena y les 
mefures du même chant dévoient être inégales 
dans leur durée , parce que les pieds du même 
vers n'étoient pas égaux. Les uns n'avoient que 
trois tems , tandis que les autres en avcnent 
quatre. En effet , les pieds qui n^étoient compo* 
fés que d'une fyllabe longue & d'une brève ^ 
ou de trois fyUabes brèves , ne renfermoient 
que trois tems , au lieu que les pieds compofés 
de fyllabes longues , ou d'une fyllabe longue 
& de deux brèves, avoient quatre tems. Je tom- 
be d'accord que cela ne pouvoit pas être autre- 
ment. Mais cela n'empêchoit point que le bateur 
. de mefure ne pût la marquer toujours avec juf- 
teffe. 

Quant aux chants compofés fur de la profe , 
on voit bien que c'étoît auffi la quantité d'une 
fyllabe qui décidoit de la valeur de la note 
placée fur cette fyllabe. Peut-être les Anciens 
ne mefuroient^ls pas les chants de cette efpece- 
là -, & laiffoient-ils à celui qui battoit la mefure 
en fuivant les principes de l'art rithmique , h 
liberté de marquer la cadence après tel nombre 
de tems qu'il jugeoit à propos de réunir , pour 
ainfi dire , fous une même mefui:e. Depuis quel 
tems écrivons?nous la mefure de notre muiique ? 
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Voilà pourquoi les Anciens mettoient la Poëfie 
au nombre des arts muficaux. Voilà potirquoi la 
I^upart dès Auteurs Grecs ScHatins qui oiitédrit 
fur la mufîque , traitent fort au long de la quan* 
ûté des fyllabes , des pieds âc des figures du 
vers , ainû que de Tufage qu'on en peut faire , 
pour donner plus d'agrémens & plus d'expref- 
fion au difcours* Que ceux qui feront curieux 
de connoître à quel point les Anciens avoient 
approfondi cette matière , lifent ce qu'en a écrit 
faint Auguftin dans fon livre fur la mufique. 

D'ailleurs nous apprenons d'Ariâides Quin- 
tilianus , & nous voyons par ce qu'en ont dit 
d'autres Auteurs , que les Anciens avoient un 
rithme dans lequel chaque pied de vers ne fài- 
j foit pas toujours une mefure , puifqift'il y avoit 
des mefures compofëes de huit tems fyllabi- 
ques , c'eft-à dire , de huit brèves ou de leur va- 
leur. C'ëtoitun moyen de remédier à l'inconvé- 
nient qui naiâbit de l'inégalité de durée qui fe 
rencohtroit dans les pieds du même vers. Mais 
comme cela regarde la mufique proprement 
cRte , je renvoyeraî^ mon leôeur à ce qu'en a 
écrit un fçavant homme {a^ qui jointàimecon^ 

(a) M* Burette , it VAcaiem* det Belles Lettrts, tome ciuq defoa 
Hidoire, 
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noiiTance profonde de cette fcience y une grande 
érudition. 

Comment les 'Anciens marquoient*ils la va- 
leur des notes de leur mufique organique ou 
instrumentale , puifque ces notes ne pouvoient 
pas y tirer leur valeur de la quantité de fylla- 
bes fur lefquelles on les auroit placées ? Je l'i- 
gnore : mais j'imagine comment on pourroit 
donner une valeur certaine dans la mufique 
inflrumentale à chaque ftmcia ou note organi- 
que , par des points placés , foît au-deffus , foit 
au-deflbus , foit à côté ; ou bien mettant au- 
deflus de chaque note Fun des deux caraâeres 
qui fervoient à marquer fi une fyllabe étoit 
brève , ou fi la fyllabe étoit longue , & dont 
chacun a içu la figure dès les premières claf- 
fes. Nous parlerons fort au long de ces /emeia , 
quand nous expliquerons jcomment les Anciens 
écrivoient en notes le chant mufical 5 ou le 
chant proprement dit, & ce chant qui n'étoit 
qu'une déclamation* 

On fera bien plus curieux d'apprendre une 
autre chofe , je veux dire la manière dont' IJ 
mufique métrique marquoit les tems dans toute 
forte de mouvemens du corps. Comment , dira- 
t'on d'abord , les Anciens écrivoient-ils en notes 
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les geftes? Comment s'y prenoîent-ils pour mar- 
quer chaque mouvement des pieds 8c des mains, 
chaque attitude 6c chaque démarche par une 
figure particulière qui défignât diftinâement 
chacun de ces mouvemens ? Je me contenterai 
de répondre ici , que Tart d'écrire les notes en 
gefles , ou , fi l'on veut 9 les Diâionnaires des 
geftes ( car nous verrons que les Anciens avoient 
de ces Diftionnaires-là /s'il eft permis d'ufer de 
cette expreffion ) n'étoient point du fort de la 
mufique rithmique dont il s'agit présentement. 
Elle fuppofoit l'art d'écrire les geftes en notes , 
un art déjà trouvé & pratiqué. C'étoit la mufi- 
que hypocritique ou la Saltationj qui enfeignoit 
cette efpece d'écriture. Ainfi nous remettons à 
en parler , que nous traitions de celui des arts 
muiîcaux que les Grecs nommoient Orchcjis y &c 
les Romains Saltatio. Comment ^ répliquera- 
t'on , la mufique rithmique s'y prenoit-elle pour 
affervir à une même mefiire , & pour faire tom- 
ber en cadence , & le Comédien qui récitoit , 
&le Comédien quifaifoit les geftes? Je répon- 
drai que c'eft une de ces chofes dont S. Auguftip 
dit qu'elles étoîent connues de tous ceux qui 
montoient fur le théâtre , Se que pour cela mê- 
me il dédaigne de l'expliquer. Mais comme 
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nous n'avons plus fous les yeux la chofe dont il 
.eft quefiion , il ne nous eft plus bien ùlçiIq de 
concevoir ce que S* Augufiin dit j que tout le 
monde fçavoit de fon tems. Si les paflages des 
Auteurs anciens que nous rapporterons ci-def- 
fous , prouvent que TAÛeur qui récitoit , & 
FAâeur qui faifoit les geftes, s'accordoient 
très-bien , & qu'ils tomboient en cadence avec 
une grande )ufteffe ; ils n'expliquent point la 
manière dont ils s'y prenoient pour fuivre exac- 
tement l'un & l'autre , une mefure commune. 
On trouve néanmoins dans Quintilien quelque 
chofe des principes, fur lefquels ce moyen de les 
accorder avoit été trouvé & établi. 

Il paroît donc , en lifant un paflage de Quin- 
tilien, que, pour venir à bout de mefurer , pour 
ainfi dire , l'aôion , & pour mettre en état celui 
qui faifoit les geftes , de fuivre celui qui réci- 
toit , on avoit imaginé une règle , qui étolt que 
trois mots valufTent un gefte. Or comme ces 
mots avoient une diuée réglée , le gefte de voit 
avoir ainfi une durée déterminée , & qui pou- 
voit fe mefurer. Voici le paflage. (a) Hic vtte- 
rts Artifices illud rtclh adjturunt 5 ut manus cum 
fenfu & deponcret & inciptrct; alioqui enim aut ante 

(a> lift.Lh. ït,c. 4. 
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vocem crit gtfius y aut pojl voccm ^ quod ejl utrumque 
déforme. In illo lapji nimiâfubtUUatefunt ^ quodin- 
tervallum motus tria verbaejfe voluerunt^ quod nec 
obfervatur , nec fieripotejl ;fed illi quaji menfuram 
tarditatis celeritatifquc aliquam ejfe voluerunt : nec 
'immeritb y ne aut diuotiofttjjet manus 9 aut ^ quod 
mtdti faciunt j aSionem continuo motu concédèrent. 
» Ceux qui les premiers ont fait profeflîon de 
» compofer la déclamation des pièces de théâtre, 
>» & de les faire repréfenter fiu* la fcène , en 
H ont ufé très-fagement , quand ils ont réglé que 
)» chaque gefte commençât avec un fens , & 
» qu'il finît en même tems que ce fens-là. Us 
» ont eu raifon d'introduire cette règle : car il 
» eft également mefféant de commencer à gefti- 
H culer avant que d'avoir ouvert la bouche , & 
» de continuer à gefticuler après avoir ceflé de 
H parler. Il eft vrai que nos Artifans , pour avoir 
» voulu être trop ingénieux , fe font trompés , 
» lorfqu'ils ont réglé que le même tems qu'il fal- 
» loit pour prononcer trois mots , feroit le tems 
» de la durée d'un gefte. Voilà ce qui ne fe fait 
H point naturellement , & c'eft même ce que 
H l'art ne peut apprendre à bien pratiquer. 
H Mais nos Artifans ont cru qu'il falloit , à quel- 
» que prix que ce fût , prefcrire une méthode 
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» qui réglât la mefiire du gefte, qui déplaît éga- 
» lement , foit qu'il foît troplent , foit qu'il foit 
trop précipité , & le principe qu'ils ont établi ^ 
ff cû ce qu'ils ont pu imaginer de mieux, a 

J'ai traduit le mot S Artifices , dont fe fe fert 
ici Quintilien , par cci^ qm font prof cj^on de corn- 
pojcr la déclamation des pièces de théâtre y & deUs 
faire repréfenter fur lafcéne , fondé fur deux rai- 
fons. La première , c'eft que Quintilien n'entend 
point ici parler des Profefleurs en éloquence , 
qu'il déiigne par d'autres noms dans fon Infiitu- 
tion. La féconde , c'eft que dans le chapitre 011 fe 
trouve le paflage que je viens de rapporter, 
Quintilien parle très-fouvent des ufages prati- 
qués par les Comédiens, & qu'il y appelle 
Artifices ou Artifices pronuntiandi ceux qui fai- 
foient profeflion de faire repréfenter les pièces 
de théâtre. Nous apporterons ci-deffons un de 
ces pafTages dans lequel Quintilienparle fort au 
long du foin qu'avoient ces Artifices pronuntian- 
di ^ de donnera chaque Comédien un mafque 
afTortiffant au caraâere du perfonnage qu'il 
devoit repréfenter. 

Voici encore un autre endroit de Quintilien , 
qui jpeut fournir quelque lumière fur les règles 
que l'art rithmique donnoit pour mefurer les 
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tetns des geftes. » Chaque tems de la mefure 
'> pris en particulier, n'affervit que le récitateur, 
» obligé à prononcer, quand on lui bat un tems , 
» la fyllabe qu'il doit prononcer fous cetems-là; 
3» mais le rithme aiFujettit tous les mouvemens 
» du corps. Il faut que celui qui fait les gefles, 
» tombe en cadence à la fin de chaque mefure , 
» quoiqu'il lui foit permis de laiffer paffer 
» quelque tems de cette mefure , fans faire 
» aucun gefley & qu'il puifle mettre dans fon 
» jeu muet, aufîî fouvent qu'il le veut , de ces 
» filences ou de ces repos qui fe trouvent ra- 
» rement dans la partie du Récitateur, Le rith-i 
» me laiffe cette liberté au GtjticuUutur ^ qui fe 
» contente, lorfqu'il s'en fert, de compter les 
H tems qu'il laifle vuides , pour ainii dire , & 
jo qu'il marque même quelquefois pour les 
» compter plus fixement , tantôt par un mouve- 
it ment de doigt, tantôt par un mouvement de 
>» pied , laifTant pajSer ainfi quatre ou cinq tems 
» fans faire aucun mouvement, C'eft ce qui a 
» donné lieu à dire une paufe , un repos de quatre 
» tems y un repos de cinq tems. Outre cela , on 
» peut , en faveur de celui qui fait les gefies , 
» lallentir encore fans conféquence le mouve* 
>» ment de la mefure ; parce que , nonobfiant 
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ce rallentiffement^ chaque figne, chaque frap« 
pé 9 & chaque levé que fait le Batteur de me- 
» fure 9 n'en vaut pas moins un tems. £t quod 
nutrum in verbU modo^ rithmus ctiam in corporis 
motu tfi. Inania quoqut umpora rithmi faciliùs ac- 
cipium 9 quamquam heu & in metris accidunt. 
Major tanun illis Uccntia cjl , ubi umpora ttiam ani- 
mo nudumur & pcdum & digitorum i3u inurvalla 
fignant quihufdam notis^ atquc œftimam quoi brè- 
ves iUudfpatium habeae ^ indt Tctrqfemtîon & P4n* 
taftmtïoTU Ddnups longions fium per^ufionts : 
Nom Scmdon umpus eft unum {a^. 

Quoique le fait y comme je l'ai déjà dit , foit 
certain , il ne m'efl pas poffible d'expliquer plei- 
nement 4a méthode enfeignée par Fart rithmi- 
que , pour faire agir d*uh concert fi parfait TAc- 
teur qui parloir 9 & TAâeur qui faifoit les gef- 
te$. Peut-être joignoit^^on au caraâere -qui défi- 
gnoit \t gefte que devoit faire TAÔeur , un au- 
tre caraâere qui marquoit le tems que le gefte 
devoit durer. 

Quant au mouvement ,dont les Anciens fai<- 
foient autant de cas que Monfîeur de LuUi^ 
Monfieur de la Lande & nos autres bons Mufi- 
ciens François, il me paroît impoffible que les 

(a) ItMu lï^^9^ c.4« 
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Grecs 8c les Romains Técriviflent^ pour a 
dire, en notes, & qu'ils puffent prefcrire>p^ 
le moyen d'aucim caraâere , h durée précife 
quedevoit avoir chaque mefure. Il fallok que , 
comme nous , ils s'en rapportaient au goût & 
au jugement de celui qui battoit la mefure , à 
celui qui faifoit une profeffîon particulière de 
l'Art rithmique. Il eft vrai que quelques Mufi- 
ciens modernes ont cru pouvoir trouver le fe- 
cret d'enfeigner autrement , que de vive voix , 
la diu-ée que devoitalvoir un air, & d'appren- 
dre par conféquent même à la poâérité le mou- 
vement dont il falloit le jouer ; mais c'étoit en 
fe fervant de l'Horlogerie , que ces Muficiens 
prétendoient venir à bout de leiu: projet. Us 
vouloient , par exemple , en marquant combien 
de fécondes dévoient durer les vingt premières 
mefures de la Chaconne de Phaëton , enfeigner 
le mouvement dont il falloit battre la mefure 
de cet air de violon. Mais fans difcuter la poffi- 
bilité de ce projet , je me contenterai de dire 
que les Anciens ne pouvoient pas même l'imagi- 
ner , parce que leur Horlogerie étoit trop impar- 
faite pour leur laiffer concevoir une pareille 
idée. On fçait que loin d'avoir des Pendules à 
fécondes , ils n'avoient pas même d'Horloges 
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à roues, & qu'ils ne mefuroient le tems que par 
le moyen des Cadrans au foleil, des Sables & 
des Clepfidres. 

Nous fçavons que les Anciens battoient la 
mefure fur leurs théâtres, & qu'ils y mar- 
quoient ainfi le rithme que TAÔeur qui réci- 
toit , TAÔeur qui faifoit les geftes , les CHœurs 
& mêmes les Inftrumens , dévoient fuivre com- 
me une règle commune. Quintilien , après avoir 
dit que les gefles font autant aflujettis à la me- 
fure , que les chants mêmes , ajoute que les 
Aôeurs qui font les geftes , doivent fuivre les 
lignes que marquent les pieds , c'eft-à-dire , la 
mefure qui fe bat , avec autant de prëcifion 
que cçux qui exécutent les modulations. Il en- 
tend par-là les Aâeurs qui prononcent , & les 
inftrumens qurles accompagnent. Atqui corporis 
tnotuifuaquadamtempora^ & ad Jigna pedum non 
minus faltationi quant modulatiombus adhibct ratio 
nuifica numéros. 

Nous voyons d'un autre côté deux paffages 
de celui des ouvrages de [a) Lucien , que nous 
appelions eh François le Traite de la Danfe (J?) , 
& qui eft l'éloge de l'art des Pantomimes , qu'il 
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a) In Orchefi. 
) Voye\ U difcounfurURîthmet de M* Burette* 
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y avoir auprès de TAÔeur qui repréfentoit, un 
homme chauffé avec des fouliers de fer , & qui 
frappoit du pied fur le Théâtre. Toutes les con- 
venances portent donc à croire que c'étoit cet 
homme-là qui battoit avec le pied une mefij|-e 
dont le bruit devoit fe faire entendre de tous 
ceux qui dévoient la fuivre. 



SECTION I I !• 

De la Mufiquc Organique ou Injlrumcntalc. 

1 L feroit inutile de traiter ici de I4 ftruâure 
des inftrumehs à vent ou à corde dont les 
Anciens fe fervoient. La matière a été com- 
me épuifée, foit par Bartholin le fils, dans 
fon Traité des Inftrumens à vent de l'antiqui- 
té 9 foit par d'autres Sçavans , Je crois même à 
propos de remettre ce que j*ai à dire concer- 
nant l'ufage que les Anciens faifoiènt de leurs 
inftrumens , pour foutenir par un accompagne- 
ment les Aâeurs qui déclamoient » à l'endroit 
de cet ouvrage oii je traiterai de l'exécution de 
la déclamation compofée & écrite en notes» 
En effet ^ comme une des preuves les plj^s con- 
vaincantes que je doive apporter pour faire 
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Toir que les Anciens compofoient & qu'ils écrî- 
voient en notes la fimple déclamation théâtrale , 
eft de montrer que cette déclamation étoit fou- 
tenue d'un accoo^gnement : )e ferois obligé , 
Iqjfque }e Tiendrai à traiter de l'exécution de 
cette déclamation j i faire relire les mêmes 
paflages > & à répeter les mêmes réflexions 
dont )e me ferois déjà fenri , fi je parlois ici 
de Taccompagnement. Je me bornerai donc à 
dire quelque chofe des compofitions muficales 
des Anciens > qid n'étoient point faites fur des 
paroles » & qui ne dévoient être exécutées que j 
par des initnmiens* ' 

Les Anciens avoient la même idée que nous 
fur la p^eâion de la Mufique, & fur Tufage 
qu'il étoit poffîble d'en faire. ArifBdes Quinti- 
lianus» en parlant de phifieurs divisons que les 
Anciens fàiloient de la mufique confidérée fous 
diifcrens égards » dit que le chant , que la mufi- 
quQ ^ par rapport à l'efprit dans lequel elle a été 
çompofé » ÔC à r^t qu'on a vouhi lui faire pro- 
duira ^ fe p^ul partager en mufique qui nous 
poi*t<^ à raffliâiott ; en mufique qui nous rend 
^aisi ^ {$C iK>u^ aaime ; & en mufique qui nous 
çalm(^^ ^n appaifant nos agitations* Nous rappor* 
ton& çi-d^flous le pacage d'^Ariâides. ^ 
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Nous avons obfervé déjà dans le premier vo- 
lume de cet ouvrage que les fymphonies étoient 
fafceptibles , ainû que le font les chants muil- 
C9UX compofés fur des pajoles, d'un caraâere 
particulier qui rendent ces fymphonies capables 
de nous afFeâer diverfement j en nous infpirant 
tantôt de la gayeté » tantôt de la trifleiTe , taur 
tôt une ardeur martiale 9 & tantôt desienti- 
mens de dévotion : » L# fon des inftrumens , 
>f écrit Quintilien , l'Auteur le plus capable de 
» rendre compte du goût de l'antiquité ^ nou$ 
>fafFeâe, & bien qu'il ne nous fafle pas en- 
tendre aucun mot ^ il ne laifle point de nous 
>y infpirer divers fentimens. « Cum organis quitus 
ferme cxprimi non pattfi , affici animos in diverfum 
h^bitumfintiamus (a)» 

» C'eft en vertu des loix de la nature , dit 
I» dans un autre endroit l'Auteur que nous ve- 
M nons de citer ^ que lès tons & la mefure font 
38 tant d'effet fur nous* Si cda n'étoit point > 
» poiu" quoi les chants des fymphonies qui ne 
n nous font point entendre aucune parole , pour- 
M roient-ils nous émouvoir à leur gré , ainfi 
» qu'il» le fçavent faire ? Dira-t'en que c*eft par 
» ^m pur effet du hafard , que dans les fête»> 

(a) Zn/ïit. tifr. pr» cap* xz« 
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ciens n'avoîent point d*armes à feu dont le bruit 
empêchât les foldats d'entendre, durant Taftion, 
le fon des inflrumens militaires dont on fe fer- 
voit à la fois pour leur faire connoître le com- 
mandement , &c pour les encourager ; les Ân- 
' ciens faifoient, fur cette partie de la guerre , une 
attention & des recherches qu'il feroit inutile 
de faire aujourd'hui. Le fracas du canon & de 
la moufqueterie , empêche fouvent qu'on en- 
tende même les fîgnaux que donnent plufieurs 
tambours ou plufieurs trompettes qui battent , 
ou qui fonnent enfemble« Les Romains fur- 
tout fe piquoient d'exceller dans les airs mili- 
taires. 

Quintilien , après avoir dit que de grands 
Généraux n'avoient pas dédaigné de jouer 
eux-mêmes des inflrumens militaires , 8c qu'on 
faifoit un grand ufage de la mufique dans les ar- 
mées Lacédémoniennes , ajoute : h Les trom^ 
>» pettes & les^cors qui font dans nos Légions 
» fervent-ils à autrpchofe ? N'eft-il pas même 
» permis de croire que c'eft au talent.de faire 
i> ufage des inftrumens de guerre , lequel nous 
» pofledons fupérieurement aux autres nations , 
yf qu'eft due en partie la réputation de la Milice 
M Romaine. « Duces maximos & fiditus & tibiis 
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ucimjfe traditum , & txcrcitus Laccdemomomm 
muficis accmjos modis } Quid auttm aliud in nof- 
tris Lt^nibus comua ac tubœ faciunt^ quorum 
€onunms quantb tfi vchemenûar y taruà Romana in 
hdUs gloria caurisprajhu (a) } 

Tite-Iive raconte un fait très-propre à confir- 
mer ce que dit Quintilien. Annibal ayant fiupris 
la ville de Tarente fur les Romains , il ufa d*un 
firatagême pour empêcher la garnifon de fe 
jetter dans la forterefie de la place , 6c pour la 
faire prifonniere de guerre. Comme il avoît 
découvert que le quartier d'affemblée des Ro- 
mains ^ en cas d'allarme imprévue , étoit le théâ- 
tre de la ville , il y^fit fonner le même air que les 
Romains faifoient fonner pour s'aflembler : 
mais les Soldats de la garnifon reconnurent 
bientôt à la mauvaife manière avec laquelle la 
trompette étoit embouchée, que ce n'étoit pas 
im Romain qui en fonnoit , & fe doutant bien 
de la rufe de Tennemi , ils fe réfiigierent dans la 
forterefie , au lieu de fi^endre fur la place 
d'armes« 

Longin parle de la mufique organique , (i) 
comme nous pouvons parier de notre mufique 

(a) InHitn lih. prîm» cap. I2« 
{b) Traité du Sublime ,chap9Bi' 
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inftrumentale* Il dit que les fymphonies tou*» 
chent , quoiqu'elles ne foîent que de fimple^ 
imitations d'un bruit inarticulé ^ & s'il faut 
parler ainfi , des fons qui n'ont qu'une demi* 
vie, que la moitié de leur être. Cet Auteur en- 
tendoit par fons parfaits , auxquels il oppofe 
les fons des fymphonies qui n'ont qu'un être 
imparfait , les fons des récits en mufique , oii le 
fon naturel étant adapté à des mots 9 fe trouve 
joint avec un fon articulé. Voici ce qu'ajoute 
Longin au paflage que nous venons de rapporter: 
Et de vrai ne yçyonS'nous pas que Ufon des injiru- 
mens à vent remue Came de ceux qui Us enundem , 
qu^il les tranfporte hors d* eux-mêmes y & qu^illes 
fait entrer quelquefois en une efpece de fureur ^ Ne 
voyons^nous pas qt^U les contraint de conformer 
Us mouvemens de leur corps au mouvement de la me- 
furcj & qu^ il leur arrache fouvent des démonfira-- 
tions involontaires ? La mujique infirumentale agit 
donc Jinfihlement fur nous ^ puifque nous lui voyons 
faire t effet ^ue le Compofueur a voulu qu*elle pro^. 
duisit. Quoique les fons de cette mu/ique qui ne font 
poiat articulés , ne nous fajfent pas entendre des 
mots qui reveillent en nous des idées précifes , néan- 
moins fes fons 9 fes accords ,fon rithme excitent en 
nous plufîeurs fentimens différais. Ces imitations 
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inarticulées nous remuent autant que Us phrafcs 
JCun Orateur nous remueroient. 

Je vais encore rapporter un endroit de Ma- 
crobe qui pourroit paroître inutile , parce qu'it 
ne dit que la même chofe que les pafTages de 
Quintilien & de Longin qu'on vient de lire; 
mais il m'a femKlé propre à fermer la bouche à 
ceux qui voudroient douter que les Anciens 
fongeaffent à tirer de la mufique toutes les ex- 
preffions que nous voulons en tirer, & qu'ils 
euflent communément de cet art la même idée 
qu'en avoient LuUi & la Lande. Puifqu'on né 
fçauroît produire les fymphonies des Anciens , 
perdues par l'injure des tems , nous ne fçau- 
rion* juger du mérite de ces fymphonies , que 
fur le rapport de ceux qui les entendoient 
tous les jours , qui voyoient l'effet qu'elles pro- 
duifoient , & qui fçavoient encore dans quel 
efprit elles avoient été compofées. 

» Le pouvoir que le chant a fur nous eft fi 
» grand , c'eft Macrobe qui parle ,* qu'on fait 
» jouer aux inftrumens «militaires un air propre 
» à réchauffer le courage , lorfqu'il faut rfller 
» à la charge ; «u lieu qu'on leur fait jouer un 
» -air d'un caraôere oppofé, lorfqu'il faut faire 
» une retraite. Les fymphonies nous agitent. 
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» elles nous rendent gais ou inquiets , & même 
» elles nous font dormir. Elles nous calment , 
» elles nous foulagent même dans les maladies 
» du corps cr. lia (^d) demqiu omnis^habitus anima 
cannbus gubematur ^ ut & ad bcUum progrejfui ^ & 
' item nceptui canatur ^ cantu & excitante , & rurfus 
fedante virtùtem. Dat fomhos adimitque , necnon 
curas immittit & retrahit ; iram fuggerit^ cUmen- 
tiam^uadet , corporum quoque morbis medetur. 

Comme il arrive quelquefois que les maladies 
du corps font caufées par les agitations de Tef- 
-iprit , il n'eft pas furprenant que là mufîque , 
en foulageant les maux d^Tefprit , ait foulage , 
& même qu'elle ait guéri en certaines circonf- 
Aances les maladies du corpis. Que la mufique 
diminue , qu'elle diflipe nos chagrins & notre 
mauvaife humeur, chacun en eft convaincu par 
fa propre expérience. Je fçai bien que les cir- 
confiances où la mufîque peut agir avec effi- 
cacité fur les maladies , font rares , & qu'il 
feroit ridicule d'ordonner des airs & des chan- 
fons, comme on ordonne les purgations & la 
faignée, Auffi les Auteurs anciens qui parlent 
des guérifons opérées par la vertu de la mufique, 
en parlent-ils comme de cures extraordm^ires» 

(a) Infomn* Scîpion, lib. 2 , cap. ë,, 
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Enfin, comme il eft quelquefois arrivé de 
nos jours des miracles de cette efpécey les An- 
ciens font pleinement à couvert du foupçon 
d'avoir cru , concernant les guérifons dont il 
s'agit, ce qui n'étoit pas, ou de nous avoir 
débité des Êibles comme des hiûoires vérita- 
bles. Pour le dire en paflant , ce point-là n'eil 
pas le feul fur lequel notre propre expérience 
les ait défendus contre Taccufation d'impoflu- 
re ou de crédulité. Pline l'Hiftorien n'a-t'il pas 
été juilifîé contre plusieurs accufations de cette 
nature , que les Critiques du feiziéme fiécle 
avoient intentées contre lui ? Pour revenir à 
la guérifon de quelques maladies par la mufi- 
que , les mémoires de l'Académie des Sciences 
qui ne font point écrits par des perfoones qui 
croyent légèrement ^ font mention fur l'année 
1702 & fiu" l'année 1707, de guérifons opérées 
récemment par la vertu de lamufique. 

On trouve dans Athénée , dans Martianus Ca- 
pella , & dans plufieurs autres Ecrivains anciens, 
des .récits furprenans de tous les effets prodi- 
gieux que~ produifoit la mufiqve des Grecs & 
celle des Romains. Quelques modernes , com- 
me Monfieur Meibomius & Monfieur Bartholin 
le fils , ont même ramafTé ces faits dans leurs 
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ouvrages. On peut donc lire à ce ftijet le Re- 
cueil de pluûeurs Auteurs anciens qui ont écrit 
fur la mufique , publié &c commenté par le 
premier; &c le livre de Tibus veurum^ écrit 
par Gafpard Bartholin. Si Monfieur le Févre 
de Saumur avoit pu voir ce dernier livre 
avant que de faire imprimer fon commentaire 
fur Térence , peut-être n'y auroit-il pas inféré 
les beaux Vers Latins qu'il avoit faits contre la 
Flûte antique , &: contre ceux qui veulent en- 
treprendre d'en expliquer la ûruâure & l'u- 
fage* 

Il efl: bon de fe rcjûTouvenir ^ en lifant les ou- 
vrages dont je viens de faire mention , que 
c'étoît fur des Grecs ou fur leurs voifins que 
la mufique prodtdfoit des effets fi merveilleux. 
On fçait que les organes.de Touie ont plus de 
fenfibilité dans ces pays^là^ que dans Les con- 
trées où le froid & l'humidité régnent huit mois 
de l'année« Comme la fènfibilité du cœur efl 
égale ordinairement à celle de l'oreille ^ les 
habitans des pays fitués fur la mer Egée & 
fur la mer Adriatique font auffi naturellement 
plus difpofés à fe pafiionner que nous. Il n'y 
a pas fi loin de Tille de France en Italie. Ce- 
pendant un François remarque d'abord , quand 
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îl eft en Italie, qu'on y applaudît aux beaux 
endroits des Opéra, avec des tranfports qui 
paroitroient dans ion pays les faillies d'une 
troupe d'infenfés. 

Au contraire , nous avons du côté du Nord 
des voifins qui font naturellement mofns fenfi- 
bles que nous au plaifir d'entendre de la Mufi- 
que. A en juger par les inftrumens qu'ils ai- 
ment davantage , & qui nous font prefque in- 
fupportables , foit à caufe du trop grand bruit 
qu'ils font , foit à caufe de leur peu de jufteffe 
& leur peu d'étendue , il faut que ces voifins 
ayent déjà l'oreille plus dure que nous. Trouve- 
rions-nous , communément parlant , un concert 
exécuté par des Trompettes placés dans le lieu 
même oti nous mangerions , un bruit fort agréa- 
ble ? Aimerions-nous dans un cabinet un Cla- 
vecin dont les touches , au lieu de faire rai- 
fonner des cordes de fil-d'archal, feroient fon- 
ner des clochettes ? Je àks communément y parce 
qu'étant fitués entre l'Italie & les pays dont je 
viens de parler , il efl naturel que nous ayons 
des compatriotes qui tiennent les uns des Ita- 
liens, •& les autres des peuples qui font à notre 
Septentrion. 
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S E C T I O N I V. 

Dt VArt ou JU Ut Mujique poètlqm. De la Mélo^ 
pU. Qu^ily avoii une Mélopée , qui îiétoit pas 
UTi chant mujical y quoiqu'elle sUcrivit en nous. 

vJn a vu 9 par Pénumération &:par la défini- 
tion des arts muficaux , que la mufique poéti- 
que , prife dans toute fon étendue , ne faifoit 
qu'un feul & même art parmi les Grecs ; mais 
que parmi les Romains elle faifoit deux arts 
diftinôs; fçavoir, Tart de compofer des vers 
métriques de toute forte de figures; & la mé- 
lopée, ou Tart de compofer la mélodie. Comme 
dans notre premier volume nous avons difcou- 
ru fort au long fur les règles que les Anciens 
fuivoient dans la conftruâion de leurs vers, 
nous ne parlerons point ici du premier des arts , 
compris fous le nom de mufique poétique ; & 
nous nous contenterons de traiter du fécond 
de ces arts , de celui qui enfeignoit la compo- 
fition de la mélodie ^ & le chant ou la manière 
d'exécuter la mélodie. 

: ArifHdes Quintilianus dit , dans Pendroit de 
fon ouvrage où il traite de la mélopée , qu'elle 
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apprenoit à compofer le chant , & qu'elle 
avoit des épithétes différentes j fnivant le ton 
fur lequel elles étoient compofées. Par rapport 
à ce ton une mélopée s'aj^Uoit la bafie ; l'au- 
tre , la moyenne ; & la troîfiéme , la haute. M^- 
lopœîa efi facultm confioUndi Canaan^ Hujus alla 
tfi Hypatoidts , alia Mtfdidcs , alia Netoïdes , ft- 
cundhm prœdiSas vocis prx>prittatt$ {et). Les An- 
ciens ne divifoient point comme nous , par Oc- 
taves , le fyftême général de leur mufique. Leur 
gamme étûit compofée de dix-huit fons ^ dont 
chacun avoit un nom particulier^ ainfique nous 
ferons obligés de le dire dans la fuite. Un des 
plus bas de ces fons s'appelloit^/^tf//, & un 
des plus hauts s'appelloit Néeé. Voilà pourquoi 
Ariftides nomme la mélopée bafle, la Mélopée 
Hypathoïdt ; & U Qiélopée haute , la Mélopée 
Nétoîde. 

Notre Auteur, après avoir donné quelques 
règles générales fur la compofition, & qui èon- 
viennentaufli-bien aux chants, qui, pour ainfi 
dîre , ne fe chantent point , c'eft-à-dîre , à la 
fimple déclamation , qu'aux chants muficaux , 
ajoute : Diffcrt autem Mdopaia à Melodid , qubd 
hoc fit camus indicium , iUa habitus effeSivus» 

{i)L\h»prim, p. 28. 
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Mo(U Mtlopàûz gcmn quidam funu tus , Dithy^ 
rambicus ^ Nomicus y Tragicus , quorum Nomiçus 
modus cfl Netaides , Dithyrambicus Mefoïdes ., 
TragicMS Hypathoïdis; fptcu verd reperiumur plu- 
rcs qui ob JimUmdinem gcmralibus fubjici pojfunt» 
Anuuorii enim quidam vocantur ad quos ptrtifunt 
NuptiaUs y & Comici , & Encomiajiici. (a) » La dif- 
» férence qui eft entre la mélopée 6c la 0iélo- 
» die y confifte en ce que. la mélodie eft le chant 
39 même écrit en notes; & la mélopée, Tart de 
» le compofer. La mélopée peut fe divifer par 
» rapport au ton fur lequel elle compofe , en 
9 mélopée Dithyrambique , en mélopée Nomi- 
» que y & en mélopée Tragique. La mélopée 
» Nomiqwe ( c'eft , comme on le verra , celle 
» dont on faifoit ufage dans la publication des 
» loix ) compofe fur les tons les plus hauts ; la 
j» Dithyrambique compofe fur les tons du mi* 
w lieu ; & la Tragique , fur les tons les plus bas« 
9 Voilà les trois genres de mélopée , qui peu- 
» vent fe fnbdivifer en plufieurs efpéces , à caufe 
» de quelque diffiérence qui fe rencontre entr^ 
» des mélopées comprifes fous le même genre« 
» Telle eft la mélopée des vers tendras qui 
» comprend celle des Epithalames ; telle eAen- 

-a) Lib.prim.p, 29, 
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» core la mélopée des vers comiques , & celle 
» des Panégyriques. « Ainfi la mélopée étoit la 
caufe , & la mélodie TefFet. A la lettre , mé- 
lopée fignifioit la compojition des chants , de quel- 
que nature qu'ils fuiTent ; & mélodie , des chants 
compofii. Ainfi Ton ne doit pas être furpris de 
trouver quelquefois Mélopée^ où il auroit fallu 
écAve Mélodie. C'eft le nom de |a caufe mis 
pour le nom de l'effet. 

Rapportons , pour commencer l'explication 
du paflage d'Ariflides^ quelques endroits du 
Liyre que Martianus Capella a compofé en la- 
tin, concernant les Lettres & la Mufique {a). 
Cet Auteur eft véritablement poftérieur à Quin- 
tilianus Ariftides ; mais il a vécu a^^nt Boëce 
qui le cite , & cela fuffit pour le rendre d'un 
grand poids dans la matière dont il eft queftion. 
Suivant Capella , Melos , nom d'oîi viennent & 
mélopée & mélodie , iignifioit la liaifon du fon 
aigu avec le fon grave. Melos efinçxus acutioris 
& graviorisfoni (^). Je cite le texte de Capella, 
fuivant les correftions qu'il y faut faire , au fen- 
timent de M. Meibomius. Comme la iimple 
déclamation conûfte , auffi-bien que le ch^nt 

ft) DeNupùîs Phîlolog» v 

(b) In notis ai Arifl.p, 249. 
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proprement dit, dans une fuite de tons plus gra- 
ves ou plus aigus que le ton qui les a précédés 9 
& qui font liés avec art entr*eux , il doit y 
avoir de la mélodie dans la fimple déclamation 
auifi'bien que dans le chant proprement dit ; &c 
par conséquent une efpéce de mélopée qui en- 
feigne à bien faire la liaifon dont parle Ca- 
pella , c'eft-à-dire , à bien compofer la décla- 
mation. Rapportons de fuite tout 1@ pafTage oii 
fe trouvent les paroles qui viennent d*être ci- 
tées, Mdopaïaejl habitus modulatioms effiSivuSf 
Melos auum tfi ncxus acueioris vd gravioris font. 
ModuUtio ejl foni miUtiplicis txprtjjio. Mtlopaîce 
fptcitsfumtrts , Hypathcîdes 9 Mefoïdes ^ Nuoidts. 
Et Hypatoîdes efi qua appdlatur Tragica , qua 
per gravions fonos confiât ; Mcfoîdcs qjue DUhy* 
rambica nominatur ^ qua tonos (zqualts mtdiojque 
cufiodit ; Nuoîdcs qua & Nomica confuevit vocari , 
qua plurcs fonos ex uUimis ruipit. Sunt ttiam & 
alia difiantia qua tropica Mda dicuntur^ aUa 
Comiologica ; fed hoc aptiàs pro retus fuBrogan-^ 
tur^ nccfuas magis pottrum divifiones afftrn. Ha 
autcmfpecus ctiam tropi dlcuntur. Dijftntiunt au^ 
tcm Mdopaïa ipfa modis pluribus intcr fi ; Et ge- 
ncrCf ut alia Jîp Enarmomca 9 alia Chromaticay 
alia Diatonica ; Spccie quoqm 9 quia alia tfi Hypa* 
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» modes 9 en mélopées Phrygiemies ^ en Do- 
» riennes , & en Lydiennes. « 

Notre Auteur, après avoir ajouté à ce qu'on 
vient de lire , quelques avis fur la compoû- 
tion, pafle, conune ayant dit tout; ce qu'il avoit 
à dire fur la mélopée, à ce qu'il avoit à dire 
fur le rithme. 

Pour retourner à Quintilianus Âriâides, 
voici ce qu'il ajoute avant que de traiter du 
rithme , à ce qu'il avoit déjà dit de la mélo- 
pée : Porro Mtlopmïotinurfc differunt gcmrc y ut 
Chromatico , Enarmoni(z: Syflematc^ ut Hypa- 
toîdcs , Mefoîdts , Nuouks : Tono y ut Darius , 
PhrygiuSj Lydius : Modo ^ ut NomicOj Dithy* 
rambicoj Tragico: More^ cùm dicimus aliam tjfc 
Syftaltictm , pcr quam trijics animi afftSus mo- 
vemus ; aliam Diajlaltictm 9 ptr quam animum ex- 
citamus ; aliam mediam y per quam animum adquie- 
ttm adducimus. n Les mélopées peuvent à plu- 
» fleurs égards être divifées en des genres dlffé- 
» rens. Il y en a qui font Diatoniques , d'au- 
» très Enarmoniques , & d'autres Chromati- 
« ques. Les mélopées, par rapport au ton du 
» fyftême général fur lequel elles fpnt com- 
» pofées, fe partagent en mélopées dont la 
» modulation eft haute, en mélopées dont la 
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nous l'ayons déjà obfervé , la mélopée étoit la 
caufe , &c la mélodie fan effet. Il devoit par 
conféquent y avoir autant de genre de mélo- 
die qa'il'y avoit de genre de mélopée. 

Dès qu'on Ut avec quelque réflexion les paffa- 
ges d'Ariitides & de Capella , où la mélopée eft 
divifée en Komiqûe , en Dithyrambique èc en 
Tragique , on voit bien que toutes leurs mélo- 
dies ne pourroient point être des chants mufi* 
eaux, &queplufieurs d'entre elles ne dévoient 
être qu'une fimple déclamation. On voir qu'il 
n'y avoit que la mélopée Dithyrambique qui 
composât des chants proprement dits. 

En premier lieu , fiq>pofé que quelques-unes 
des mélopées qui étoient les efpéces du genre 
Tragique , compofaffent des chants proprement 
dits, on ne fçauroitau moins difconvenir que 
quelques-unes de ces efpéces tte compofaffent 
feulement une fimple déclamation. Il n^y a 
point d'apparence que le chant des Panégyri- 
ques , qui étoient une des efpéces de mélodies 
que la mélopée baffe ou la mélopée tragique 
compofolt , fut véritablement un chant mufî- 
cal. Qtiant au chant des Comédies , qui étoit 
une autre efpéce de la mélodie tragique , nous 
prouverons invinciblement ci-deffou^ que le 



Digitized by VjOOQ IC 



6a RiFLEXIONS CRITIQUES 

chant des pièces Comiques des Anciens , bien 
qu'il s'écrivit en notes , & que TAâeur qui le 
récitoit fût foutenu d'un accompagnement , n'é* 
toit au fond qu'une déclamation ^ & même une 
déclamation des {dus unies. U y a phis. J'efpére 
de faire voir que la mélodie des pièces tragi- 
ques des Anciens n'étoit pas un chant mufical , 
mais une fimple déclamation, Ainfi il n'y avoit 
peut*être pas dans le genre des mélopées Tra- 
giques 9 aucune efpéce de mélopée qui compo* 
sât un chant muficaU 

En fécond lieu y lainélodie Nomique ne pou- 
voit pas être un chant mufical. Son nom de 
Nomique ou de Légale lui aura été donné , par- 
ce qu'on s'en fervoit principalement dans la pu- 
blication des loix : & Nomos fignifîe une Loi en 
langue Grecque. Le ton fur lequel la mélopée 
haute y ou la Nomique , compofoit , étoit d'ail« 
leurs très-propre à faire entendre plus diilinâe« 
ment , & par plus de monde ^ le Crieur public , 
lorfqu'il récitoit une loi. 

Quand on connoît qu'elle étoit la délicatefle 
des Grecs en matière d'éloquence , 6c furtout à 
quel point ils étoient choqués par une mauvaife 
prononciation , on n'a point de peine à conce- 
voir que quelques-unes de leurs villes n'ayent 
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été aflez jaloufes de la réputation de n'avoir en 
toutes chofes que des manières élégantes & po* 
lies , pour ne vouloir pas laiâer au Crieur pu^ 
bliç chargé de promulguer les loix , la liberté de 
les réciter à fa mode^ au faafard <pe fouvent il 
donnât aux pfarafes, aux mots mêmes qu'il pro- 
nonceroity un ton capable de faire rire des 
hommes nés moqueurs. Ces Républiques , dans 
la crainte que les vices de prononciation dans 
lefquels tomberoit leur Officier , ne fiflent re- 
jaillir une forte de ridicule fur les loix mêmes y 
prenoient donc la précaution de faire compo* 
fer la déclamation de ces loix; & même elles 
vouloient que celui qui les récitoit y fût encore 
foutenu par un accompagnement capable de le 
redrefler s'il manquoit. On voùSoit qu'il publiât 
les loix avec la même aide , avec le même fe- 
cours qu'avoient , comme nous le verrons , les 
Ââeurs qui parloient fur le théâtre. Martianus 
Capella dit , en faifant l'éloge de la Mufique , 
que dans plufieurs villes de la Grèce*, l'Officier 
qui publioitles loix, étoit accompagné par un 
Joueur de Lyre. Qiùdpacis munia ? Nonne nofiris 
cantibuç cdcbrata ? Grctcafjan qiUppt urbium muàz 
âges adlyram ncieabani (a). Il feroit fuperâu 

(a) /n Nupt, PhiloJog. 
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d'obferver que le récitateur & le joueur d'înt 
trument n'auroient pu fe concerter , fi la dé- 
clamation du récitateur «ut été arbitraire. On 
voit bien qu'il falloît qu'elle fut affu^ttie , & 
par conséquent composée. Il ne feroit pas im- 
poilîble de trouver encore dans les anciens 
Auteurs des faits qui fuppofent Tufage dont 
parle Capella. On voit , par exemple , dans Plu- 
tarque que lorfque Philippe , Roi de Macédoi- 
ne 8c le père d'Alexandre le Grand , voulut , 
après avoir défait les Athi^iens à Chéronéè , 
tourner eu ridicule la Loi qu'ils avoient pu- 
bliée contre lui p il récita furie champ même de 
la bataille , le commencement de cette loi , &c 
qu'il la récita comipe une déclamation mefurée 
ÔC aflàijettie. » Or Philippe (c'eftPlutarque qui 
» parle ) {a) ayant gagné la bataille , en fut fur 
» l*heure fi fort épris de joie , qu'il fe laiffa al- 
H 1er jufqnes à faire quelques infolences : car , 
» aprè;3 avoir bien bu avec fes amis , il s'en 
» alla fur la place de la défaite ; & là il fe prit 
> ià chanter par moquerie le commencement du 
u Pécret qu'a voit propo£e Démofthene , fuivant 
» lequel la guerre avoit été conclue à Athènes 
3i contre lui, hauflant ia voi)c^ & battant la 

(a) Vie deDimofih. ch. $• 

» mefure 
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» tneftire à chaque pied. Démofthene fils de Dé- 
» niofthene Péajaien, a mis en avant ceci. Mais 
» après , quand il fut revenu de fon y vxeffe , & 
» qu'il eut un peu penfé au danger où il a voit 
» ^té , les cheveux lui drefferent à la tête. « 
-Diodore de Sicile (a) écrit que Philippe , après 
avoir pris trop de vin la journée dont nous ve- 
nons de parler , fit plufieur^ chofes indécentes 
fur le champ de bataille ; mais que les repréfen- 
tations de Demadés , Athénien , & Tun des pri- 
fonniers de guerre, le firent rentrer en lui- 
même ; & que le repentir qu'il eut de s'être 
oiiblié, le rendit plus facile , lor(qu'il fut quef- 
tion de traiter avec l'ennemi vaincu. 

Certainement Athènes & les autres ^iHes de 
la Grèce qui pouvoient avoir un ufage fembla- 
ble â celui des Athéniens , ne faifoit point 
chanter leurs loix , à prendre le terme de chanter 
dans la fignification qu'on lui donne communé- 
ment dans not4e langue, lorfqu'elles les fai- 
foiént publier. 

Je crois donc que des trois genres dans lef- 
quels fe divifoit la mélopée confidérée par rap- 
port à la manière dont elle traitoit fon mode , 
H n'y en avoit gil'unc , fçayoir la Dithyram- 

(a DioL Sîcuh lih. i6. p. 9+7. 
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bique , qui composât des chants muficaux ; tout 
au plus il y avoit quelques efpéces de la mélo- 
die Tragique , qui étoieixt des chants propre- 
ment dits. Les autres mélodies n'étoient qu'u- 
ne déclamation compofée & écrite en notes. 

Comme mon opinion eft nouvelle dans la 
République des Lettres , je ne dcns rien omet- 
tre pour montrer que du moins je n'ai pas grand 
tort de la foutenir, Ainû ^ avant que de rappor- 
ter les paflages des Auteurs Grecs ou Latins , 
qui y en parlant de leur mufique par occaiion , 
ont dit des chofes qui prouvent ^ s'il eu permis 
d'ufer de cette expreffion^ l'exiâence delà mé- 
lodie j qui n'étoit qu'une fimple déclamation , 
)e prie le leâeur de trouver bon que je^ trans- 
crive encore ici quelques endroits de ceux des 
anciens Auteurs qui ont traité de leuf mufique 
dogmatiquement^ & qui prouvent cette exif- 
tencCr 

M. "Wallis , cet Angtois fi célèbre par fon fça- 
voir y & pour avoir été Thomme de Lettres de 
nos jours qui a vécu le plus longtems, fit im- 
primer en 1699 dans le troifiéme volume defes 
Oeuvres Mathématiques^ le Commentaire écrit 
en Grec par Porphyre fur les Harmoniques de 
Ptolomée , & il y joignit une traduétion Latine 
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de ce Commentaire. On voit en le lifant , que 
la muiique des Anciens divifoit d'abord en deux 
genres toutes les opérations que la voix peut 
faire. Proximo Jlatim loco exhib4ni ipfas vocU (Uf- 
feremias. DupUx tnim efl hujufcc motus , Conti^ 
ttuus qui dicUur , & Diafitmaticus : Continuus qui- 
ckm quo inur nos coUoquimur ^ qui & codcmfcnfu 
Sermocinalis diciiur. Diajlematicus verb quo cam^ 
mus & modulamur , tibiâque & citharâ ludïmus y 
undc Mclodicus dicitur (a). L'Auteur traite en- 
fiiite de la difFérence qui fe trouve entre les 
fons de la voix. » Un de ces fons eft continu , 
» & c'eft celui-là que la voix forme dans le dif* 
» cours ordinaire , & qu^on appelle ^ à caufe de 
» <:ela , le langage de la converfation. L'autre 
n ion qui s'appelle le fon mélodique ^ eft aflii* 
» jetti à des intervalles réglés , & c'eft le fon 
» que forment ceux qui chantent , ou qtii exé- 
» cutent une modulation , & quUmitent ceux 
» qui jouentdies inflrumens à vent ou des inflru- 
» mens à corde* « Porphyre explique enfiiite 
aflez au long la différence ^ui fe trouva entre 
ces deux efpéces de fons p z^hs quoi il ajoute : 
» Voilà le principe que Ptolomée établit au 
9 commencement. de fes réflexions âurTharmo- 

(a) Porph' în Hyfomntma.ns ai Har, Ptol, cap» prim, p. i94« ^ 
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» nîe , & qui n'eft autre que le principe enfei- 
» gné , généralement parlant , par les feftateurs 
•^ d*Ariftoxene. Cum igitur ab Arijtoxcncis propè 
omnibus kcrc tradantur y fiatim ab initie traUationis 
de Harmonica Ptolemopus eadem pojlulae. Nous 
avons déjà dit qui étoit Ariftoxene. Ainfi cette 
divifion àts fons de la voix en fon continu , & 
en fon mélodique ou en fon gêné , affujettr à 
fuivre dans fa progrefSon des intervalles ré- 
glés , étoit un des premiers principes de la fcien«- 
ce de la mufique. Nous allons voir à préfent 
que ce fon mélodique , que la mélodie fe fub- 
divifoiten deux efpeces , fçavoir, en mélodie 
qui étoit un chant proprement dît , & en mé- 
lodie j. qui n'étoit qu'ime fimple déclamation. 
Martianus Capella dit r » Le ton de la voix fe 
» peut di vifer en deux genres de fons par rap- 
» port à la manière dont le fon fort de la bou- 
« che : fçavoir, en fon continu , &: en' fon divi- 
» fé par des intervalles. Le fon continu eft ce- 
» lui de la prononciation unie des converfations 
» ordinaires.. Le fon féparé eft celui de la pro* 
» nonciation d'un homme qui exécute tme mo- 
» dulation. Entre ces deux g^enres de fons il y a 
» un fon moyen, qui tient & dn^fon continu , 
a» êc du fon féparé.. Ge fon moyen n'eft pasau- 
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» tant interrompu qtre le chant ; mais aufli fon 
» écoulement rfeft pas airffi continu qut Tefî 
X Fécoulement du fon dans la prononciation or« 
» dinaire. La voix rend ce fon moyen y quand 
» on prononce ce que nous appelions Carnttn. a 
(a) Or, comme nous le dirons plu5 bas ^ Car- 
men figmfîoit proprement la déclamation me- 
furée des vers qui ne fe chantoient pas, à 
prendre le mot de chanter dans la lignification 
qu'il a parmi nous, {iy Nunc déprima voce velue 
dcfonitûs totius parenre , dicerrms. Omrns vox in 
duo gênera dividiiur , continuum atque divifum. 
Continuum ejl velnt juge colloquium : Divïfum 
quod in modulationibus fervamus. Efi & médium 
quod ex utroque permixtum , ac neque alurius con- 
tinuum nK>dum fervat , nec alterius frequenti di-- 
vïfione prxceditur ^ quo* pronuntiandi modo tarmi-- 
jta redtantur. 

On ne fçauroît mieux décrire notre déclama- 
tion , qui tient un milieu entre le chant muficat 
& la prononciation unie des converfations fa- 
milières , que Ta décrit Capella fous le nom de 
Son moyen. 

Je ne crois pas qu'on me reproche de faire 

(a) VUe Notas Meîh p. 3fr. 

(b) Miirt, Capeîla , in Nupu PhiYotog* ^> 
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fignifier ici autenne de Modulation le chant mu* 
fical Ofiiquement , quoique je lui donne ailleurs 
une acception beaucoup plus étendue , en lui 
£iiiknt figmfier toute forte de chants compofés. 
n eft fenfibte , par Toppofitkm que Cappella 
fait de la Modulation au Carmen ^ qu'il veut em- 
ployer ici le terme de modulation dans le feus 
oti je l'ai entendu ^ & qu'il veut y faire figni- 
fier à ce mot im chant mufical proprement dit, 
Bryennius nous apprend même comment ce 
fon moyen 9 ou la déclamation ^ fe compofoit. 
Cet Auteur Grec eft un de ceux que Monfieur 
"Watlis a inférés avec une traduâion Latine 
dans le troifiéme volume de fes Œuvres Ma- 
thématiques. Voici ce que dit Bryennius : n II 
ny 2L deux genres de chant ou de mélodie. 
H L'un eft celui dont la prononciation ordi- 
H naire efl fufceptible , & l'autre eft le chant 
n muficaL Le chant , dont la prononciation 
» ordinaire eft fiifceptible y fe compofe avec 
» les accens : car naturellement l'on hauflfe & 
M l'on baifte la voix en parlant. Quant au chant 
» proprement dit , celui dont traite la mufique 
>» harmonique , il eft aflujetti à des intervalles 
» certains. Il fe compofe de tons & d'interval- 
>» les. Ci Cela eft dit par rapport aux règles de 
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la muiîque Diatonique, de la Chromatique 
& de TEnarmonique. Efi autcm mdos 9 id tjl 
camus 9 aHud Sermoànalc , (^ud Mujîcum^ Scr^ 
mocinaU enim eji iUud quod ton^omtur ex vacum 
profodiis ; naturàU cnim tfi imcr hqumduminun^ 
dcrc & remuera vocem. Muficum autcm melos , de 
quo agit Harmonia > cfi Diaflema^cum , illud ex 
Phionps & Diafiematis compojitum. {a) 

Vl feroit inutile de faire obferver ici au lec- 
teur 9 que , dans la déclamation , on peut faii^ 
fa progreffion par les moindres intervalles dont 
les fons foient (ufceptibles ; ce qui ne peut pas 
fe faire en mufique. L'Enarmonique même n'ad* 
mettoit que les quarts des tons. 

Non feulement le paflage de Bryennius que 
}e viens de rapporter y nous enfeigne comment 
fe compofoit la mélopée qui n*étoit qu'une fim- 
pie déclamation ; mais il nous apprend encore 
comment elle pouvoit s'écrire en notes. Avant 
qu« d'entrer dans cette difcuffion , il ne fera 
point mal-à-propos de rapporter un paflage de 
Boéce , parce qu'il y eft dit pofitivement qu'on 
écrivoit en notes la déclamation auffi-bien que 
le chant muficàt. 

H Les Muûciens de l'antiquité , dît Boéce , 

(a) Lih. tenÎ9 , cap. io« de Mclop^ïa, 
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» pour s'épargner la peine d'écrire tout au long 
>^ le nom de chaque note , ont imaginé des 
xraraâeres qui défignâffent chacun im fon par- 
» ticulier, & ils ont partagé ces monogram- 
H mes par genres & par modes. Ainfi quand un 
» Compofiteur veut écrire un chant fur des 
» vers dont la mefure efl: déjà réglée par la va- 
» leur de;;5 fyllabes longues ou brèves dont les 
>> pîeds de ces vers font formés , i! n'a qu'une 
H chofe â faire , qui efl: de placer fes notes au- 
a deffus des vers : C'eft ainfi que l'induôrie hu- 
» maine a trouvé' le moyen d'écrire , non-feu- 
)> lement les paroles & la déclamation, mais en- 
» core celui d'enfeigner même à la poftérité", 
» par lé moyen des paraâeres , toute forte de 
.»' chant, a Ftures Mujîci (a) propur compendium 
fcriptionis n& intégra nomina nccejfc cjfafcmpcr appo* 
ntrz , cxcogitavéte notulas quafdam , quitus verbo^ 
rum vocabula notarint^ eafquc ptr gênera modof' 
que diviferunt ^fimul etiam hac brtvitate captantes y 
ut fi quando aliquod mtlos Muficus voluiffit afcrU 
hère fuper vtrfum ritkmica metri compofitione difien- 
tum hasf&ttorum notulas afcriberu , tant miro modo 
reperientes ut non tantàm carmina rtrbaque lituris 
explicarem ^fed mtlos ipfuM'quod his notulis figna^ 

(a) Pc Mup.c, lih. cap* 4» 

<llll I I ^ll» Il » ■ I I II ■ ■! llll ■ III j, I iilÉI I IMI ■ I „ , 
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retur > in memoriam pofieritatcmque durare* 

Boéce^ue donc ici Les Muficiens des tems 
antérieurs , d'avoir trouvé deux inventions ; 
la première, d'écrire les paroles^ &<e chant 
qui s'appcUoit Carmen , & qui n'étoit , comme 
on le verra , qu'une fimple déclamation ; la fé- 
conde étoit d'écrire toute forte de chant, c^eft- 
à-dir^ , le chant mufical même , dont Boéce va 
donner les notes , quand il dit ce qu'on vient 
de lire. Ainfî là déclamation s'écrivoit en notes 
auffi bien qtie le chant mufical. A en juger mê- 
me par la maniera dont Boéce s'explique , les 
Anciens avoient trouvé l'art d^écrire £n notes 
la fimple *déclamation , avant que de trouver 
l'art d'écrire en notes la mufique. Le premier 
étoit , comme on va le voir , phis fecilé que 
l'autre: & la raifon porte à croire que de 
*d€ux arts qui ont à peu près le même objet , 
celui dont la [^atique efl laplusaifée, a été 
trouvé le premier. Voyons préfentèment quelle 
étoit la manière dont la déclamation s'écrivoit 
eh notes , & quelle étoit la manière dont s'é- 
crivoit auffi en notes le chant proprement dit , 
ou le chant mufical. On en comprendra mieux 
le fens du pafiage de Boéce. 

Suivant Bryennius, la déclamation fe com- 
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pofoit avec le$ accens , & par conféquçnt on 
devoit fe fervir pour l'écrire en 0>te$ , des 
caraâeres mêmes qm fervoîent i oiarquer ces 
accens. Or les Anciens avoient huit ou dix ac- 
cens , 6c autant de cara{ieres difFérens pour les 
marquer. 

Sergius , ancien Grammairien Latin, compte 
huit accens y qu'il définit les marques d'une in- 
flexion de voix y &c qu'il appelle les aides du 
chant, (a) Tenores five acccneus duK funt qui na* 
turaUm umufcujufque firmonis in vocem nofira 
elaeionis icnoremferyane. DiSus auttm aectntus tfl 
quafi ad camus. Sunt auttm omnts aectntus Latini 
a3a, 

Prifcien, un autre Grammairien Latin, & 
qui vivoit à la fin du cinquième fiécle , dit dans 
fon Traité des accens , que l'accent efl la loi ; 
qu'il efl la règle certaine qui enfeigne comment 
il faut relever ou abaiffer ta voix dans la pro- 
nonciation de chaque fyllabe. (F) Acantus nom* 
que efi ccria Ux & régula ad eUvandam & depri-^ 
mendam fyllabam uniufcujufqm partis oratiants. 
Notre Auteur dit enfuite qu'il y a dix accent 
dans la langue latine , & il donne en même tems 

(a) Cemm, în Aru Dfiau 

(b) Fol. 133. verfo. 
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le nom de chaque accent^ •& la figure dont on 
fe fervoit poiu- le marquer. Sum autem accentus 
decem , qicos Ua tmic optri dignum ixifiimavi p^rnota- 
rt. 'Leurs noms font : Acutus , gravis , circum- 
jUxm , longa lima , brevis linea , hyphsn , diaf- 
toUy apofirophûs^ dafza ^ pfy^^' ^^ P^"^ '^^^^ 
dans le livre que je cite , la figure propre à 
chaque accent, Ifîdore de S«ville (a) écrit la 
même chofe. 

Comme originairement les Latins (b) n'avoîènt 
que trois accens , Taigu , le grave & le circon- 
flexe ; comme les autres n'auront été trouvés 
qu'en difFérens tenis , & qu'il fe peut faire 
encore que quelques accens nouvellement in* 
ventés n'ayent point été généralement reçus , 
on ne doit pas être furpris que des Grammai- 
riens , les uns en comptaiTent huit feulement , 
quand les autres en comptoient jufqu'à dix. 
Mais ces Auteurs s'accordent fur leur ufage. 
Ifidore de Séville dit encore dans fes Origines / 
que les accens s'appelloient en Latin tons ou 
uneurs , parce qu'ils marquoient ime augmen- 
tation de la voix & des repos, (c) Loiîni autem 

(a) J/ii. Orîg. lih, prinu cap» if • 

(b) Quint» |/z/f» lih, prim* cap» 9« 

(c) Ifii, Orig» lih. piim. c. iS* 
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habent & alla nomine. Nam aeuntus & tonos ù 
tenons dicunt , quia ibifonus crcfcit & dc/înit. 

MalheureufemeBt nous n'avons point l'ouvra- 
ge dans lequel Prifcien s'étoit réfervé de trai- 
ter au long de tous les ufages qu'on faifoit des 
accens. Stinos locuturi d$ partibus , ad accentum ^ 
qui in diSionibus necejfarius , cjl tranfeamus ; eu-- 
jus rci myjlcrium , Dto prœbent€ vitam , latiùs traC" 
temus. Cet ouvrage que nous n'avons point , 
foit qu'il n'ait jamais écé compofé , foit qu'il 
fe foit perdu 9 nous auroit enfeigné apparem- 
ment l'ufage qu'en faifoient les eompofîteurs 
de dëclamation^ Ce qu'écrit Ifidore dans fes 
Origines fur les dix accens des Romains, ne 
fupplée pas au Traité de Prifcien qui nous man- 
que. 

Je con^oîs^ qu'un compofîteur de déclamation 
ne faifoit autre chofe que de marquer fur les 
fyllabes, qui, fuivant ks règles de laGram- 
^naire , dévoient avoir des accens , l'accent ai- 
gu y grave ou circonflexe , qui leur étoit pro- 
|M"e en vertu de leurs lettres ; & que par rap 
port à l'expreffioft, il marquoit fur les fylla- 
bes vuides , en s'aidant des autres accens , le 
ton qu'il jugeoit à propos de leur donner y afin 
de fe conformer au fen^ du difcours. Qucpou- 
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voient marquer tous ces accens , fi ce n'eft difFé- 
rens hauiTemens , &c diiFérens abaifTemens de la 
voix ? On faifoit de ces accens à peu près le 
même ufage que les Juifs font aujourd'hui de 
leurs accens mufîcaux , en chantant les Pfeau' 
mes à leur manière ^ ou ^ pour mieux dire , 
en les déclamant. 

Il n'y a guéres de déclamation qu'on ne puifTe 
écrire en notes avec dix caraâeres difFérens , 
dont chacun marqueroit une inflexion de voix 
particulière; Se comme on apprenoit l'into- 
nation de ces accens , en même tems qu'on ap- 
prenoit à lire, il n'y avoit prefque perfonne 
qui n'entendit cette efpéce de notes. Dans cette 
fuppofition , il n'y avoit rien de plus facile à . 
comprendre que la mécanique de la compo- 
fition & de l'exécution de la déclamation des 
Anciens. Saint Âuguftin aura eu raifon de dire 
qu'il n'en traiteroit point, parce que c'étoit des 
chofes connues du Comédien le plus chétif. La 
mefure étoit , pour ainfi dire , inhérente aux 
vers. Le Cpmpofiteur n'avoit qu'à les accen- 
tuer & à prefcrire le mouvement de la mefure , 
après avoir fourni au joueur d'inftrumens qui 
devoit accompagner , une partie des plus fim- 
pies , & très-£êicile à exécuter. 
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Quant à la mélodie , qui étoit un chant pro-* 
prement dit , nous ^vons préôfément com- 
ment elle s'écnTOÎt. Le {yûèmc général , oa , 
comme l'appelle Boéce , la eofzjlitudom, de la 
mufique des Anciens étoit divifée^ fÛTast 
Martianus Capella (a) , en diK-fauit ioos , dont 
chacun avoit fon nom particulier. Il n'eâ pas 
qœâioa d'expliquer ici que quelques-sns de 
ces fons poayoient être au fend les fliêmes. 
On appelloit l'un Profiambtmoms , &c. A£n , 
comme le dit Boéce , de n'écrire point tout an 
long le nom de chaque ion as-deflus des paro- 
les, ce qui ain-oit été même impoffible, oa 
avoit inrenté des caraôeres ou des efpéces de 
figures qui marquoient chaque ton. Ces ^ures 
s'appelloient fcmcU ou fignes. Le mot de ft- 
meîa lignifie bien toute forte de fignes en gé- 
néral ; mais on en avoit fait le nom jHropre des 
notes ou des figures , dont il eft ici queflion. 
Toutes ces figures étoient compofées d'un mo- 
nogramme fcMiné de la première lettre du nom 
particulier de chacun des dix-huit fons du fyf- 
tême général. Nos dix-huit lettres initiales, 
bien que quelques-unes fîiflent les mêmes , 
étoient deffinées de manière qu'elles formoient 

(a) Dt Nupt. Phîlolog, 
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.des monogrammes , qu'on ne pouvoit pas pren- 
dre l'un pour l'autre. Boéce nous a donné la fi- 
gure de ces monogrammes. 

Ifaac Voffius indique encore dans celui de 
fes livres dont nous avons déjà parlé (a) , plu- 
iieurs ouvrages des Anciens , oii l'on peut voir 
comment , de leur tems » les chants muficauic 
s'écrivoient en notes. Melbomius parle encore 
de cette matière en difFérens endroits de fon 
recueil, d'anciens Auteurs qui ont écrit fur la 
m^que , & principalement dans ia Préface , 
où il donne le chaut du Te Deum , écrit fuivant 
la tablature antique & en notes modernes. 
Ainfi )e me contenterai de dire que lesfignes, 
que les fcnHÎa^ qui fervoient dans la mufiqud 
vocale y auffi-bien que ceux qui fervoient dans 
la mufique inflnimentate y s'écrivoîent au-deâus 
dc^s paroles y & qu'ils y étoient rangés far deux 
lignes j dont la fupérieure étoit pour te chant , 
comofie rinférieure pour raccoii^)agnement. 
Ces lignes n'avoîent guéres plus d'épaiâeur 
que des lignes d'écriture ordinaire. Nous avons 
même encore quelques manufcrits Grecs oit ces 
deux efpéces de notes fe trouvent écrities > aînfi 
que je viens de l'expofer. On en a tiré les 

(a) De Poëm. Canu p. 90. 



Digitized by 



Google 



So RÉFLEXIONS CRITIQUES 

Hymnes (« ) à Calliope , à Nemefîs & à Apol- 
lon , aufli-bien que la ftrophe d'une des Odes 
de Pindare que M. Burette nous a données avec 
la note antique & la note moderne. 

On s*eft même fervî des caraâeres invwités 
par les Anciens , pour écrire les chants mufi- 
eaux jufques dans le onzième £écle , que Gui 
d'Arezzo trouva l'invention de les écrire , com- 
me on le fait aujourd'hui , avec des notes pla- 
cées fur différentes lignes , de manière que la 
pofition de la note en marque l'intonation. Ces 
notes ne&rent d'abord que des points oii il 
n'y avoit rien qui en marquât la durée ; mais 
Jean de Meurs , né à Paris , & qui vîvoit fous 
le règne du Roi Jean (*) trouva le moyen de 
donner à ces points une valeur inégale par les 
différentes figures de rondes , de noires , de cro- 
ches 9 de doubles croches & autres qu'il in- 
venta ^ &c qui ont été adoptées par les Mufî- 
ciens de toute l'Europe. Ainfi l'art d'écrire la 
Muûque, comme nous l'écrivons aujourd'hui , 
eft due à la France auffi-bien qu'à l'Italie. 

11 réfulte donc de ce qui vient d'être expo- 
féy que des trois genres de mélopée, il y en 

(a> lîîfl, de VAcad. des Belles Lettres , tome cinq, pag. i6i des Mém 
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avoit une , fçavoir , la Dithyrambique ou iWic- 
foîdcs ^ qui compofoit des chants muficaux ;: 
mais que les deux autres , fçavoir, la Tragique 
géoiéralement parlant , & la Nomique, compo*- 
foîent de la déclamation. 

Je ne traiterai point ici de b mélodie Dithy- 
rambique, quoique beaucoup plus approchante 
de la fimple décla^iation , que la mufique d'à- 
préfent , & je m'en tiens à ce qu'en a écrit le 
fçavan^ homme {a) qui a traité ce fujet. 

Quant à la mélodie qui n'étoit qu'une décla- 
mation compofée , je n'ai rien à dire , concer- 
nant la Nomique ou Légale , d« plus que ce 
que j'en ai dit. Quant à la mélodie Tragique , 
je vais en parler plus particulièrement , & 
même affez au long , pour confirmer œ que 
j'ai écrit déjà touchant Ton exiftence , par des 
faits qui la rendent indubitable , en montrant 
que bien que la mélodie théâtrale des Anciens 
fe composât & s'écrivît en notes , elle n'é- 
toit pas néanmoins un chant proprement dit. 
Ç'eû faute d'avoir eu cette notion de la mé- 
lodie théâtrale , & pour l'avoir crue un chant 
mufical , comme pour n'avoir pas compris que 

.(a) M, Burette j deVAcfli, descelles Lettr. têxne cinq de PHifi, de 
cette AcAd^ 
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la Saltation n'étoit point «ne danfe à notre ma- 
nière , mais une fimple GcJUculatton y. que les 
Commentateurs ont fi mal expliqué les Au- 
teurs anciens qui parlent de leur Théâtre. 
Ainfi je ne puis appuyer fur trop de preuves , 
une opinion toute nouvelle concernant la mé- 
lopée Tragique , & la mélodie Tragique. Ten 
uferai de même à l'égard de mon fentiment fur 
la Saftation antique ^ lorfque je viendrai à trai* 
ter de la mufique hypocritique» Il eft auffi un 
fentiment tout nouveau» 



S E C T I O N V. 

Explication deplufieurs endroits dujixiém^ Chapitre 
de la Poétique d* Arijlote^ Du chant des Fers 
Latins ou du Carmen. 

t/E ne crois pas pouvoir mieux faire pour 
confirmer ce que j'ai dé)a dit concernant là 
mélopée & la mélodie Tragique des Anciens , 
que de montrer qu'en fui vant mon fentiment ^ 
on comprend très-diftinâement le fens d'un des 
phis importans paffages de la poétique d'Arif- 
tote , que les Commentaires n'ont fait jufqu'ici 
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.que rendre inintelligible* Rien ne prouve mieux 
la vérit? d'un principe, que devoirfon appli- 
catî<Mi rendre daiis des paiTages très^obfcurs 
fans cette lumière. Voici ce paflage fui vaut la 
traduâion latine de Daniel Henfius (a) , à la- 
quelle \^ n'ai chaîné que deux mots pour la 
rendre plus conforme au Texte, Tragedia ergo 
efi ahfoluta & qwi juftam magnUudimm habcat 
aSUnis , imieatio ^firmonc conjians ad vUuputttm 
faâo , ita ut fingula ffuuramJîuguUs pariibus ha- 
bcam locum , ui^ non cnarranda^ fidpcr mifc- 
ricordiam& muum fimilium ptrturbatio^n indU' 
cat, Per fermonem autan faStum qd voluptattm , 
tum intetligo qui Rithmo confiât 5 .Harmoniâ & 
Métro. Addidi auum uijingula gtntraftQrfim • . • • 
quia nonnuUa Mûris falummodo , nonnulla verd 
Mtlodia perfidaniur. Quaniam vera agindo iu ^ 
àmitantur , primo omnium mceffi crie pancm ali- 
quam Tr^ediœ ejfe ornatum csctcrnum : at intérim 
Melofjeiam & diHionem , kisanim in Tragtdia 
imtanmr^ D*SU>tu$n jam dico ipfam 'Mùtmrum 
«xmp^fiMTWn : MelopmiAM virb cujus vim 
fim omnts intMigunt. >> La Tragédie -eA l'imi* 
» tatiEon d'une aâion entière & de quiglqu'étenr 
» due. C(ette ioûtation fe Eût fans 1^ /e<;ours 

(^ Capite Jbetii» 
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» de la narration & dans un langage prtéparé 
» pour plaire , mais dont les divers agrémens 
» émanent de fources différentes. La Tragédie 
» met donc fous les yeux les objets même dont 
» elle prétend fe fervîr pour exciter te terreur 
» & la compaflion , fentimens fi propres à pur- 
» ger les paflîons. Par langage préparé pour plai- 
» re , j^^entens des phrafcs réduites & coupées 
» par mefiires , affujettîes à un rithme , & qui 
*> font harmonie. J'ai dit que les divers agré- 
» mens du langage des Tragédies , émanoient de 
» fources différentes , parce ^u*il y a de ces 
» beautés qui ne réfultent que du métré , au 
» lieu que d^autres réfultent de fa mélodie. Com- 
» me l'imitation tragique s^exécute fur un théâ- 
*' tre , il faut foindre encore â la dî£^ion & à 
» la mélopée des ornemens étrangers. On voit 
» bien que j*entens ici par diûion les vers mê- 
» mes. Quant à la mélopée y tout le monde 
» connoît quet eft fon pouvoir. « 

Examinons d'oii procédoîent ces beautés du 
langage préparé pour plaire, dont il eft fait ici 
mentionr: & nous trouverons qu'elles n*étoitpas 
Fouvrage d'un feul , mars de plufieurs arts mu- 
fîcaux ; & par conféquent qu'il n'eÔ pas fi dif- 
ficile de bien entendre l'endroit de ce paffage , 
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qui dit qu'elles émanoîent de fources difFérentes. 
Commençons par le métré & par le rithme que 
doit avoir le langage préparé pour plaire. 

On fçait bien que les Anciens n'a voient point 
de pièces dramatiques en profe : elles étoient 
toutes écrites en versr Ariftote ne veut donc 
fignifier dutre choie , en difant que la diâion 
doit être coupée par mefures , fi ce n'eft que 
la mefure du vers qui étoit l'ouvrage Jde l'art 
poétique , devoit fervir de mefuire dans la dé- 
clamation. Quant au rithme , c'étoieht les pieds 
des vers qui fervoient à régler le mouvement 
de la mefure dans la récitatioades vers. C'eft 
même par cette raifon qu' Ariftote dit dans le 
chapitre quatrième de fa Poétique ^ que les 
métrés font les portions du rithme , c'eft-à-dire i 
que la mefure réfultante de la figure des vers , 
doit dans la récitation, régler le mouvement. 
Perfonne n'ignore qu'en plufieurs occafions les 
Anciens employoient dans leurs pièces Dra- 
matiques des vers de différentes figures. Ainfi 
celui qui battoit la mefure fur le théâtre étoit 
aftraint à marquer tes tems de la déclamation , 
fui vant la figure des vers qu'on récitoit , comme 
il preffoit ou rallentiflbit le mouvement de cette 
mefure^ fuivant le fens exprimé dans ces mêmes 
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vers , c'eft-à-dire , fuivant les principes qu*en- 
feignoit l'art rithmîque. Ariftote a donc raifon 
de dire que la be;auté du rithme ne venpit pas 
de la même caufe qui produifoit l^s beautés 
d'harmome & les beautés de mélopée. C'étpit 
du choix des pieds qu*avoit Eût le Poëte , par 
rapport au fujet exprimé dan$ fe$ vers , que 
naiiToit la beauté ou la convenance de la meiu- 
re 9 &par conféquent celle durithme« 

Quant à l'harmonie ^ les Ââeurs des Anciens 
étoient y ainfi que nous le verrons tantôt , ac- 
compagnés par quelque inûrument dans la dé- 
clamation ; & comme Tharmonie nnt de la ren- 
contre des foBS des pâmes difFéreme«^ ilfaUoit 
que la mélodie cpi'ils récîtoi^nt^ & la baâe con- 
tinue qui les fouteaoity allaient bien enfem*- 
Ue. Or <5e n'étoit point la mufique métrique , 
ni la mufique rithmique ^ <foi enfeignoit la fçien- 
ce des accords : c^étoit la mu&que harmonique. 
Ainfi notre AiAieur a raiibn de dîre que Tbar- 
monie , une des beautés de fbn lai^ge préparé 
pour plaire^ ae couloiit point des mêmes Â)ur- | 
ces que la beauté réfultante de la diâion. La ' 
beauté réfiijbtaftte de la diâion v^noit des prin- 
cipes de l'art poëtûipie » comme dé ceux de l'art 
métrique Se de l'ait nûtmqwi au lieu qiAe la 
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beauté réfultante de rharmonie procédoit des 
primripesdèlamufîque harmonique. Les beau*- 
tés de la mélodie couloient encore d'une fource 
partictdiere, )e veux dire du choix desaccens^ 
ou des tons convenables aux paroles , & pro- 
pres par conféquent à toucher le Tpe^atetn-. 
C^étoîent donc des fources différentes que ve- 
iloient les beautés du langagepréparé pour plai-^ 
re» Aiiîfi, c^eft avec raifon qu'Ariftote dit que 
ces beautés naifToiem féparément , & s'il efl 
permis de s'expliquer ainfi , que leurs berceaux 
étoient diffërens. 

D^autres pafTages du fixiéme c!mpitre de k 
Poétique d'Ariftote rendront encore plus claire 
r^xplîcatîon qu'on vient de^lîre. Quelques li- 
gnes après l'endroit dont il eft queftïon , notre 
Auteur écrit: Quart omnis TragcdU partes effejêx 
necejft efi^ qux ad qualuatem faciunt illms. Ha 
funt autem , fabula y mores , diSio yfententU , me- 
lopaïa & apparatus. » Il &ut donc fix chofes pour 
» faire une Tragédie, fçavoîr, la fable ou l'ac- 
» tion, les mœurs , les maximes , la diâion , la 
M mélopée & l'appareil de la répréfentation. « 
Ariftote nomme ici la caufe pour l'effet, en di- 
fant mélopée au lieu de- dire mélodie. Notre 
Auteur dit encore à la fin de ce chapitre , & 
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après avoir difcouru fominaîreinent fur la jfâ- 
ble y les mœurs , les maximes , la diâion & la 
mélodie de la Tragédie : » De ces cinq parties , 
» celle qui fait le plus d'effet , c'eft la mélopée. 
» L'appareilde la repréfentation Êiit auffi un fpec- 
» tacle impofant ; mais il n'eft point auili diffi^ 
» cile d'y réuflir que dans la composition. D'ail- 
» leurs la Tragédie a fon eflence & fon mérite 
H indépendamment des Comédiens & du théâ- 
» tre. « Harum vtro quinque panium maximi obleç- 
tat mclopœîa. Apparatus Auum animum obUSat 
quidcm , minimum tamcn artis habpt. Tragcdiœquip- 
pe natura & virnis etiam extra ctrtamen ùfinthif- 
triombus confifiit. Ariftote ajoute à cela: Prœterta 
in apparàtu cancinnandoponus artificis qui tum con- 
fait quàm indufiria verfatur. » Outre ce que j'ai 
» dit , le Décorateur a ordinairement plus de 
» part que le Poëte , dans l'ordonnance de l'appa- 
» reil de la fçène. « . 

Ainfi l'Auteur étoit chargé , comme Orateur , 
d'inventer la fable ou l'aûion de ùl pièce ; de 
donner , comme Philofophe , à fes perfonnages 
les mœurs & les caraûeres convenables , & de 
leur faire débiter de bonnes maximes. En qua- 
lité de Poëte , l'Auteur étoit chargé de faire des 
vers bien mefurés, d'en prefcrire le mouvement 



plu: 



Digitized by 



Google 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. S9 

plus eu moins vite, &dd'eA compofor la mélo- 
die dont dëpendoit en «grande partie le fuccès 
de la Tragédie, f Pour être furpris de ce que dit 
Ari^ote fur l'importance de la mélopée , il fau- 
drait n'avoir jamais Vu repréfenter des Tragé- 
dies ; & pour être étonné qu'il charge le Poëte 
de la compofition de la mélodiç., il faudroit 
avoir oublié ce que nous avons 'remarqué , &c 
promis de prouver,, comme bous le ferons ci- 
defTous; fçavoir, que les Poètes Grecs-^compo- 
foient eux-mêmes la déclamation de leurs piè- 
ces, au lieu que les Poètes Romains fe déchar- 
geoient de ce travail fur le« Âitifans qui., n'é- 
tant ni Auteurs ni Comédiens^ faifoient pro- 
feflîon de mettre au théâtre les ouvrages dra- 
matiques. Nous avons même obferyé que c'é- 
toit par cette raifon-là que Porphyre ne fai- 
foit qu'un art de la compofition des vers &c de 
la compofition de la mélodie , lequel il appel- 
loit l'art poétique pris dans toute fon étendue , 
parce qu'il avoit euiégardà l'ufage des Grecs ; 
au4ieu qu'Ariftides Quintilianus qui avoit jou 
égard àruiàge desRomains , comptoit dans fon 
énumération d^s arts muficaux.^ l'art de. com- 
pofer les vers , & l'art de compqfer la mélodie , 
pour deux arts difiinôs^ 
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Voici ce qu'a écrit , au fujet des endroits de 
la Poétique d'Ariftote que nous avons tâché 
d'expliquer 9 un des derniers Commentateurs 
de cet ouvrage (a) dans fes remarques fur le 
fixémedbapitre. » Si la Tragédie peut fubfifter 
ff fans vers ^ elle le peut encore plus fans mu- 
H fique. II faut mime avouer que nous ne 
yf comprenons pas bien comment la mufique a 
M pu jamais être confidérée comme faifant en 
)f quelque forte partie de la Tragédie ; car s'il 
>» y a rien au monde qui paroifle étranger & 
» contraire même à une aâibn tragique , c'eft 
« le diant : N'en déplaife aux Inventeurs des 
^ Tragédies en œufique , poèmes aufli ridicules 
••que nouveaux» & qu'on ne pourroit fouf- 
» frir 9 fi l'on avoit le moindre goût pour les 
« pièces de théâtre , ou que Ton n'eût pas été 
» enchanté & féduit par un des plus grands 
'>Muiiciens qui ay ent jamais été. Caries Opé- 
» ra font , fi je l'ofe dire ^ les grotefques de la 
» Poëfie ; d'autant plus infupportables , qu'on 
» prétend les faire pafler pour des ouvrages 
» réguliers. Âriftote nous auroit donc bien obli- 
» >gé de nous marquer conmient la mufique a 
o pu être jugée néceflaire à la Tragédie. Au lieu 

(a) Dacier , Poàiq. d*Arift, p. • i , * 
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» de cela, il s*eû contenté de dire fîmplement, 
»^tu toute f A force itoit connut: ce mtk marque 
9 feulement que tout le monde étoit convaincu 
» de cette nëceffité , & fentoit les effets merveil* 
» teux que ie chant produîfoit dans ces poëmes^ 
» dont il n'occl^><Mt qiie les intermèdes. Tai 
» fouvent tâché de comprendre les raifons <pii 
» obligeoient des hommes auffi habiles 6c auffi 
» délicats que les Athéniens , d'aflbcier la mu- 
» fique & la danfe aux aâions tragiques ; & 
« apris bien des' recherches , pour décou^ 
svrir comment il leur avoit paru naturel 
» & yraifemblable qu*im chœur qui repréfen- 
3» toit les fpeâatéurs d'une aâion danslt & 
s chantât fi^ des érénemens ii touchans & û 
» extraordinaires, )'ai trouvé qu'ils avoientfiii- 
» vi len cela leur naturel , & cherché àconten- 
» ter leur fuperftition. JLes Grecs itoieiit les 
» hommes du monde les plus iîiperititieux & 
» les i^us portés à là danfe & à la nmfique ^ & 
à l'éducation forfifioit cette inclination natii*' 
» relie.. « 

f e doute ibrt que ce raifonnement excusât 
le goût des Athéniens , fuppofé que la mufique 
& la danfe., dont il eft parlé dans les Auteurs 
anciens, comme d'agrémens abfolumentuécef- 
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faires dans la repréfentationdes tragédies , euf- 
fent été «ne danfe & une mufique pareilles à 
notre danfe & à notre mufique ; mais, comme 
nous l'avons déjà vu , cette mufique n'étoit 
qu'une fimple déclamation; & cette danfe , 
comme nous le verrons-, n^étôit qu'un gefte 
étudié &afrujetti. Ainfi ce ne font pas les iUbé- 
niens qui ont befoin ici d'être excufés. 

H effc vrai que M^ Dacier n'efi pas le feul qui 
fe foit mépris fiir cette matiere-là ; fes devan- 
ciers s'étoient trompés comme lui. Je dirai la 
même chofe de M. l'Abbé Gravina , qui , pour 
avoir fuppofé que la- mélopée des^ pièces de 
théâtre étoit un chant mufical , &s la Saltation 
une danfe à. notre manière , a %it dans fon 
livre dt lof Traitait, antique (a^^ une defcription 
du théâtre des Anciens ,. à laquelle onne com- 
prend rien* 

Il eft vrai qu'Ariffote^ appelle Afujiqutdans le 
vingt-fixiéme chapitre de fa Poétique (A) , ce 
qu'il avoit appelle mélopée dans fon fixiéme 
chapitre. Neque parvus praurea Tragedia ex mu-^ 
Jica & apparatu cumulus acceMe^ quitus. vaUdiffimi 
conciUatur valuptas. » La Tragédie ne. tire pas 

(a) Imprimé en 1715* • 
(h) Pàït. cap. z6i 
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» un avantage médiocre àe la mufique & de 
â> Pappareil de la repréfentation ,. qui font tant 
3» de plaifir. « Mais tr'eft que Tart de compo«- 
fer cette mélodie , qui devoit régner dans toute 
la pièce, puifqu'elle n'étoit pas moins eflen- 
tielle que les mœurs ,étoit un des arts muii- 
caux» 

Cet Auteiu- fe demande encore â lui-même 
dans un autre ouvrage (a) , pourquoi le chœur 
ne chante pas dans les Tragédies fur le mode 
Hypodorien , ni fur le mode Hypophrygien , 
au lieu qu'on fe fert fouvent de ces deux mo- 
des dans les rôles< des perfonnages-, principale- 
ment fur la fin' des Scènes , & lorfque ces pep- 
fonnages doivent être dans Texcès de la pafiion». 
Il répond à cette queftion , que ces deux tons^ 
font propres à Texpreffion des paffions empor- 
tées des hommes d'im grand courage ,. ou des 
Héros qui font ordinairement les premiers rô- 
les dans les Tragédies , au lieu que les Aâeurs 
qui compofent le chœur, font fuppofés être 
des hommes d'une condition CH-dinaire , & dont 
les paffions ne doivent point avoir fiu: la fcène 
le même caraâere que cell^ des Héros. En fé- 
cond lieu ,.continueAriâote,. comme les Aûeurs . 

(t) Prov, ip« Uh.^9> 
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du cliœitr ne prennent point aux événemens de 
la pièce 9 le même intérêt qu'y prennent les 
principaux personnages 9 il s'enfuit que lecbant 
du choeur doit être moins amimé & plus mélo-' 
dieux que celui des aâeurs principaux. Voilà 
donc pourquoi , conclut Ariilote ^ les chœur ne 
chantent point fur le mode Hypodorien , ni &r 
le mode Hypophrygien. 

Le leâeur peut voir dans le Diâionnaire de 
Mufîque &it par Monfieur Broffard , l'eiqilica- 
tion des modes de la mufique des Anciens. On 
ne fçauroit dire plus pofitivement que le dit 
Ariftote dans le dernier paflage, que tout ce 
qui fe récitoit fur le théâtre , étoit afTujetti à 
une mélodie compofée , & qu'il n'étoit pas li- 
bre aux Aâeurs des Anciens , comme aux nô- 
tres , de débiter les vers de leurs rôles fur le 
ton , ni avec les inflexions & les ports de voix 
qu'ils jugent à propos d'employer. 

Il n'eft pas bien certain véritablement qu'A- 
riilote ait rédigé lui-même par écrit fes pro* 
blêmes ; mais il doit fuflireque cet ouvrage ait 
été compofé par fes difciples, & qu'ilait toujours 
été regardé comme #n des momimens de Tan^ 
tiquité, ^ comme étant compofé par confé- 
quent, quand les théâtres des Grecs & des 
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Romains étoient encore ouverts. 

Comme les tons fin* lefcjuels on déclame > 
font différeos les uns dès autres ^ ainfi que les 
tons fur lefquels nous compofons notre mufi- 
que 9 la déclamation compofée devoit fe faire 
néceflairement fur difFérens modes. Il devoit y 
avoir des modes qui convinfient mieux que 
d^autres modes ^ à Texpreflion de certaines paf- 
fions , comme il y a des modes dans notre mu- 
fique plus propres que d'autres , à les bien ex-* 
primer. 

Ce que les Grecs a|^eltoient mélodie tragî-* 
que y lès Romains Tappelloient quelquefois Car- 
min. Ovide qui étoit un Poëte Latin , 6c qui par 
conféquent ne compofoit pas lui-même la décla- 
mation de fes pièces dramatiques , dit dans une 
même phrafe oit il parle d'un de fes ouvrages 
qu*on repréfentoit fur le théâtre avec fuccès , 
notre Carmen & mes vers, 

dmnna cum ^Imà pUtarî noflfA tkeatro , 
Verfihui Cf j^dudifcnhis , arnica» meif. (a) 

pvide dît nofira Carmina^ parce qu'il n'y avoit. 
que le rithme ôc le métré de la déclamation qui 
fuflent de lui. La mélodie de b déclamation: 
appartenoit à un autre. Mats Ovide dit mes 

(a) TrUl. ÉHh. jJ. 7. 
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vers , meos verfus,^ parce que les penfées, fex- 
preffian, en un mot, les vers tronfidérés fur le 
papier, étoient entièrement de lui. 

Ce qui achèvera de montrer que le Carmm 
comprenoit^ autre Je vers , quelque chofe d'é- 
crit au-deffus du vers , pour pKeibrire les in^. 
flexions de voix qu'il falloit faire en les récitant; 
ce fera un paflage de Quintilien , l'Auteur le 
plus grav^ qu'on puifle citer fur cette matière. Il 
•dit pofitivemcjnt que les anciens vers des Saliens 
avoient un carmm. Voici fes paroles. Vtrfus 
quoqut Satiorum liabent xarmcn y qua cum omnia 
Jim à Rege Numa inftituta , faciunt manifejlum 
m mis quidem qui rudes ac bdlïcofiyidtntur y cu^ 
ram Mujîces quantam illa recipiebat c^tas yiÇa) dt^ 
fuiffe. Les vers des Prêtres Saliens ont kur 
diant affeôé ; & comme leur inftrtut vient du 
Roi Numa, ce chant montre que les Romains , 
tous féroces qu'ils étoient alors , ne laifToient 
pas d^avoir déjà quelque connoifTance de la 
Mufique. Comment ce chant auroit-il été tranf- 
mis depuis le tems de Numa jufqu'autems de. 
Quintilien, s'il n'eût point été écrit en notes; 
& d'un autrç côté , s^il étoit un chant mufical, 
pourquoi Quintilien l'appelle-t'il carmcn ? Ignp- 

{sO Jnji. lib, prim. c. 11. 
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roît-il que fes contemporains donnoient tous les 
jours , quoiqu'abufivement , le nom de carmen 
à des yets (pii ne fe chaotoient pas ^ dont la dé- 
clamation étoit arbitraire , & dont le^iAnciens 
appejUoient la récitation une Uclurc , parce que 
celui qui les lifoit , n'étoit aftreint qu'à fuivre la 
quantité, & qu'il étoit le maître de faire , en 
les récitant , telles inflexions de voix qu'il ju- 
geoit à propos. Poiu* citer un contemporain de 
Quintilien^ Juvenal dit à un de (ç& amis qu'il 
invite à fouper que durant le repas on lira 
quelque chpfe des plus beaux endroits de l'Ilia- 
de & de l'jËnéïde. Celui qui lira, n'eft pas, 
ajoute Juvenal , un leâeur bien merveilleux ; 
mais qu'importe : d^ pargils v^rs font toujours 
ym gr^nd plaifir^ 

Coniitor Iliaios cantabtcur atque Maroms 
jiltijbni ivbiamfacîentia carmina palmanû 
QuU refen taies terfus quâ voct legcntur» (a) 

Dans un autre endroit , Juvenal appelle encore 
carmina la (impie récitation des vers Hexamet- 
très de la Thébaïde de Stace , que Stace deyoit 
Ëre lui-même & prononcer à fon gré« 

Qirritw ai vocemjuctudam & carmen amwfy 
Thébaïios UetamficitcuniStatîiautlfem» 
Prêmifit^iu ditm »ta^a âuktiim cajitf» 

(t) Juv» Sau II. 
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Jfficit iUeammoSj tamaqut libiiine vuîgi 
Âuiitur. (a} 

Or, comme Quintîlien s'explique dogmati- 
quemen#dans Tendroit qui vient d'être cité, il 
fe feroit bien donné de gardé de fe fervir du 
terme carmtn pour dire un chant mufical , & 
d'employer ce mot dans un fens auffi oppofé à 
la fîgnification abuiive que l'ufage lui donnoit. 
Mais carmen originairement iignifioit autre cho- 
fe, & d'ailleurs il étoit le mot propre pour fî- 
gnifier la déclamation, & déterminé encore à 
fa première & véritable acception , par Tep- 
droit même où il étoit employé. Enfin Texpref- 
fion verfus kabent carmen ne laiffe aucun doute 
iltr la iignification que doit avoir le mot car^ 
men dans. le paiTage de Quintilien, & dans les 
vers d'Ovide. 

Les Modernes croyant que carmin eût tou- 
jours la fignification abufive qu'il a dans les 
vers de Juyenal qui viennent d'être- rapportés , 
& où il veut dire Amplement des vers , la fi- 
gnification propre de ce mot leur a échappé ; 
& faute d'en avoir eu l'intelligence , ils n'ont 
pas connu que les Anciens avoient une décla- 
mation compofée , & qui s'écrivoit en notes ^ 

(a) 3uv* Sau 7* 
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fans être pour cela un chant mufîcal. Un autre 
mot mal interprété , a beaucoup encore contri- 
bué à cacher aux Auteurs modernes l'exiftence 
de cette déclamation^ J'entends parler du terme 
camus Se de tous fes dérivés. Les Critiques 
modernes ont donc entendu camus , comme s'il 
iignifioit toujours un chant muiîcal , quoique 
dans plufieurs endroits il veuille dire feule- 
ment im chant en général , une récitation afTu* 
jettie à fuivre une mélodie écrite en notes : Ils 
ont entendu caner^ comme s'il fignifîoit toujours 
ce que nous appelions proprement chanter. Dç- 
là principalement efi venue J'erreur qui leur 
a fait croire que le chant des pièces dramati- 
ques des Anciens étoitun chant proprement dit^ 
parce que les Auteurs anciens fe fervent uni- 
quement des termes de chant & de chanter ^ 
lorfqu'ils parlent à€ l'exécution de ces pièces. 
Aînfi , avant que d'appuyer mon fentiment par 
de nouvelles preuves tirées de la manière dont 
la déclamation compofée s'exécutoit furie théâ- 
tre des Anciens, je crois qu'il eff à propos de 
faire voir que le mot de chant fignifîoit en Grec 
comme en Latin , non-feulement le chant mulj- 
cal , mais aufli toute forte de déclamation , 
même la fimple récitation ; & que par co^ré- 
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quent on ne doit pas inférer de ce qu'il eft dît 
dans les anciens Auteurs , que les Aâeurs chan- 
toient ; que ces Aâeurs cbantafTent , à prendre 
le mot de chanter dans la fignifîcation que nous 
lui donnons communément. La réputation des 
Auteurs modernes , que mon opinion contre- 
dit , exige de moi que je la prouve folidement. 
Je ne dois donc pas appréhender qu'on me re- 
proche la multitude de paflages que je vais 
rapporter, afin de rendre confiant un fait, 
que deux ou trois de ces paflages prouvent 
peut-être fuffifamment. 



SECTION VL 

Que dans ies Ecrits des Anciens , le urme de chan- 
ter Jignifie fouvent dédamer, & menu qiuU 
quefois parler» 

O TRABON qui a vécu (bus le règne d'Auguffe , 
nous apprend d'où procédoit la fignifî^catîon 
abuiive que le mot de chant ^ celui de chanter & 
leurs dérivés avoient alors. Il dit {a) que dans 
les premiers âges , tout ce qui fe compofoît , fe 
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compofoit en vers, & que comme tous les 
vers fe chantoient dans ce tems4à, on s'étoit 
habitué à dire chanter ^ pour dire en général 
rkittr une compofitiôn.. Après que Tufage de ne 
plus chanter toutes les poëfies eut été intro- 
duit , & qu'on eut commencé à réciter fimple- 
ment quelques efpéces de vers , on ne laifTa 
pas de continuer à nommer toujours chant la 
récitation de toute forte de poëficr U y eut 
encore plus , ajoute Strabon ; on continua de 
dire chanter pour réciter , après qu'on fe fut mis 
à compofer en profe. Ainfi Ton vint jufques à 
dire chanter de la profe y pour dire réciter de 
la profe. 

Comme nous n'avons point dans notre langue 
un mot générique qui rende celui^ de cancre^ le 
leâeur voudra bien me pardonner les fréquen- 
tes périphrafes dont je me fuis déjà fervi pour 
le traduire , & celles dont je ferai encore obli- 
gé de me fervir, afin d'éviter les équivoques 
. oîi je tomberois , fi j'allois employer le mot de 
chanter abfolument ^ tantôt pour dire exécuter 
un chant mufical , & tantôt pour dire en gé^ 
. néral exécuter une déclamation notée» 

Rapportons à préfent les paflages des an- 
ciens Auteurs qui mettent en évidence , que 
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quoique les Grecs & les Latins donnaflfent le 
nom de chant à la déclamation de leurs piétés 
de théâtre, cette déclamation n'étoitpas néan- 
moins un chant mufical. 

Dans les Dialogues de Cîceron fur l'Ora- 
teur , Craffus un des interlocuteurs , après avoir* 
ditque Laelia fa belle-mere prononçoit uniment 
& fans affeâer, des accens trop fréquens &c 
trop marqués , ajoute : (tf) Lorfque j'entends 
parler Laelia , je crois entendre jouer les pièces 
de Plaute & celles de Nœvîus* Le paflage de 
Cîceron que je ne fois que citer ici , fera rap- 
4X)rté dans la fuite en entier. Laelia ne chantoit 
point en parlant dans fon domeftique. Donc 
ceux qui récltoieht les pièces de Plaute &c de 
Nœvius , ne çhantoîent pas. Ciceron dit encore 
dans un autre ouvrage (*) que les Poètes co- 
miques ne faifoient prefque pas fentir le nom- 
bre & le rithme de leurs vers , afin qu'ils ref- 
femblaflent davantage aux converfatîons ordi- 
naires. At Çomîcorum fcnarii propter JîmilitudU 
ntm ftrmonis ^ fie funt abjcBi ^ ut non numquam 
ïis numcrus & vtrfus inuUigipaffint. Cette 
3n à imiter le difcours ordinaire , auroit 

OtoU lib» ttrtÎ9» 
Orau 
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été perdue, fi l'on eût chanté ces ver^. 

Cependant les Auteurs anciens fe fervent 
du mot de chanter lorfqu'ils parlent de la réci- 
tation des Comédies , aînfi qu'ils s'en fervent 
en parlant de la récitation des Tragédies. Do- 
nat & Euthemius, qui ont vécu fous le règne 
de Conftantin le Grand , difent dans l'écrit in- 
titulé : De Tragcdia & Comedia Cùmmentatiuncu- 
Ict , que la Tragédie & la Comédie ne confif- 
toient d'abord que dans des vers mis en mufi- 
que , & que chantoit un chœur foutenu d'un 
accompagnement d'inftrumens à vent. Comedia 
vêtus ut ipfa quoquc olim Tragedia , JimpUx Car-* 
men 9 quod chorus , cum tibicine concineiat. Ifi- 
dore de Séville nomme également Chantres ^ 
ceux qui jouoient les Tragédies , & ceux qui 
jouoient les Comédies, (a funt quiantiqua gejia 
& facinora fcekratorum Regum luSuo/o carminé , 
fptSante populo ^ concinehant. ComœtU funt ^ qui 
privatorum hominum aSa dictis aut geftu expri- 
munt. Horace , avant que d'expofer dans fon 
Art Poétique ce qu'il faut faire pour compo- 
fer une bonne Comédie , définit une bonne 
Comédie celle qui retient les fpeâateurs juf- 
qu'à ce que le Chantre leur dife appUadifei. 

(a) Orïg. lib, il. c. 45» 
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Dontc Cantor ^ vos plaudiu^ dicat. Qui étoit ce 
Chantre } L'un des Comédiens. L'Aûeur qui 
jouoit la Comédie , Rofcius , par exemple , étoit 
foutenu par un accompagnement, auffi-bien 
que l'Aâeur qui jouoit la Tragédie , comme il 
fe verra par la fuite. On dîfoit également de 
Tun & de l'autre : Qu*Uchantou. 

Quintilien fe plaint que les Orateurs de fon 
tems plaidaiTent au barreau comme on récitoit 
fur le théâire. Nous avons rapporté déjà ce 
qu'il en dit. Croit«-on que ces Orateurs chan- 
taflent comme on chante dans nos Opéra? 
Dans un autre endroit (a) ^ Quintilien défend 
à fon Elevé de prononcer les vers qu'il doit 
lire en particulier pour étudier la prononcia- 
tion , avec la même emphafe qu'on récitoit les 
Cantiques fur le théâtre. Nous verrons bientôt 
que ces Cantiques étoient les Scènes de là piè- 
ce , dont la déclamation étoit la plus chantant;^. 
Or il auroit été inutile à Quintilien de dire : 
$Uauum leSio virilis » non tamtn in Canticum dijfo- 
lutay.ia de défendre à fon Elevé d'imiter le 
chant des Cantiques dans les circonftances où 
il le lui défend , fi ce chant eût été un chant vé- 
ritable , fuivant notre manière de parler, 

(a) hxh* prim. r. lo. 
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Ce même Auteur dit encore dans un paflage 
qu^ i'ai déjà cité , que ceux qui jouoient les Co- 
médies , ne s'élaignoient point de la nature 
dans leur prononciation, âvl moins aflez pour 
la faire méco'nnaître dans leur langage , mais 
qu'ils releyoient parles agrémens que Tart per- 
met ^ la manière de prononcer ufitée da^s les 
entretiens ordinaires, (a) ABorcs Comici nec ita 
prorfus ut nos loquimur pronunùant y quod ejfet 
fini arte .; n£fi procul tamtn â natura reccduru y ^uo 
vitio pcrim imitatio : S ta martm communis hujus 
ftrmoms decon comico exomant. Que le lefteur 
juge fi c'ejft-là chanter^ 

Enfin .Quintilieu , après avoir dans un paflage 
que nous a v^ns rapporté, défendu à TOrateur 
de chanjterxomme les Comédiens , ajoute , qu'il 
efl fort éloigné de lui interdire une déclama- 
tion foutenue , & le chsnt convenable à l'élo- 
quence du barreau. Cicéron, cojitinue-t'il a 
reconnu lui-même la convenance de ce chant 
yoilé pour ainfi dire. Quîdcrgo ? mim Cictrodi" 
cit jijfe aliquem in otatione cantum obfcuriortm ? 
o^tndam non multh pofi uhi & quatcnus rccipUndus 
fit fùc fiexus & cfintuSn (p) 

(a- Lïh* II. f.prfin. 
(b. înjl. /rf.jri.c. j^ 
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Lorfque Juvenal fait dans fa feptiéme Satjnre 
reloge de Quintilien, il y dit entre autres cho- 
fes que cet Orateur chantoit très-bien , lorfqu*il 
avoit daigné prendre les foins & les précautions 
que les Romains prenoient pour fe nétoyer les 
organes de la voix ^ & dont nous parlerons ci- 
deflbus. {a) 

OrcLtor quoqut maximm 6* jacidatùr » 
Etfiperfrwit ; eamat btnu 

Quintilien , quand il parloit en public 9 cban- 
toit-il , à prendre le terme de chanter dans la 
iignifîcation qu'il a parmi nous ? 

Mais , dira-t'on , quand les chœurs des An- 
ciens chantoient, c'étoitune véritable mufique. 
Quand les A£leurs chantoient , ils chantoient 
comme les chœurs. Ne voyez-vous pas , dit 
Séneque , combien il entre de fons diiFérens 
dans un chœur. Il y entre des defTus , des tailles 
& des baffes. Les inilrumens à vent s'y mêlent 
avec les voix des hommes & des femmes ; ce- 
pendant il ne réfulte qu'un feul concert de 
tout ce mélange. C'eilfans diftinguer ces fons, 
qu'on les entend tous. Non (*) vides quàm multo^ 
rum vocibus chorus confia ; unus tamtn ex omnU 

(a) V^ytx, la Seilion quinxe* 

(b) Epift. 14. 
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iusfonus rcdditur. Aliqua, illic acuta , aliqua gra^^ 
vis y aliqua média. Accédant ytrisfamina , inut'- 
ponuniuràbia ^Jingulorum illie latent Vo€CS ^ ônv- 
nium apparent. A quelques termes près ^ ce 
paflagie fe trouve encore dâns^ Macrobe {a « Il 
y ajoute même cette réflexion ^ Fit conctfuus ex 
dijfonis. Tous ces fons différens forment un 
feul coiïcert. 

Je réponde en premier lieu , qu'il n'eft pas 
bien certain ^ en vertu de ce paflage ^ que les 
chœurs chantaflent une mufîque à riotre ma- 
nière. Il eft vrai qu'il paroîtra d'abord impof- 
£blé que plufieurs perfonnes puifleitt déclamer 
en chœur , même en fuppofant que leur décla- 
mation fût, concertée. On ne conçoit pas que 
ces chœurs, puffent être autre chofe qu'une 
cohue. Mais parce que la chofe femble impof- 
fible fur la première apprihtnfion ^ il ne s'en- 
fuit pas qu'elle foit telle réellement* Il feroit 
même téméraire d'en croire il facilement notre 
imagination furies poffibilités , parce qu'on pré- 
fume volontiers que leschofes font impoffibles \ 
lorfqu'on ne trouve pas le moyen de les exé- 
cuter^ & la plupart des perfûnnes fe conten- 
tent même de donner à la recherche de ce moyen 

(a) 5arum. \\b*'^r% in Pro», 
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un* demi-quart d'heure (Inattention. Peut-être 
qu'après un mois de méditation , on auroit trou- 
vé les mêmes chofes poflîbles dans la fpécula- 
tion,. & fix moi-s d*application les auroient fait 
encore trouver poffibles dans la pratique. Un 
autre homme peut encore imaginer des moyens 
qui ne font point à la portée de notre efprit. 
Cette difcuffion nousmeneroit trop loin. Ainfi 
je fuppofe que les chœurs ayent chanté en mu- 
fîque harmonique une partie- de leurs roUes, 
mais il ne s*enfuit jpas que les Aâeurs y chan- 
taffentauffi. 

Nous-mêmes nous avons plufîeurs pièces dra- 
matiques ail les Afteurs ne font que déclamer , 
quoique les chœurs y chantent. Telles font TEf- 
ter &rAthalie de M. Racine. Telle eft Pfyché, 
Tragédie compofée par le grand Corneille & 
par Molière. Nous avons même des Comédies 
de cette efpéce , & Kon fçaît bien pourquoi 
nous n'en avons pas un plus grand nombre. Ce 
n'eft point certainement que cette manière de 
repréfenter les pièces dramatiques , foit mau*- 
vaife. 

J'appuyerai même encore cette réponfe d*u- 
ne réflexion. C'eft que les Anciens fe fervoient , 
pour accompagner les chœurs, d'inftrumens 
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dîfierens , de ceux dont ils fe feryoient pour ac- 
compagner les récits. Cet ufage d^employer dans 
ces deux accompagnemiens des mftrumens diffé* 
rens, prouve quelque chofe. Quaadacnim cho^ 
ruscanebatchoricistibiu, idefi^chorHulicis y artifex 
concinebat. lis canticis autem PyihauUs Pythîcis 
rtfpondibat y dit Diomede. {d) Quoiqu'il en foit, 
fuppofé qu*il; fallut entendre le terme àQ chanter 
au propre , quand il s'agit du chant des chœurs , 
il ne s'enfuivrbit pas qu'il fallût entendre ce mot 
dans la mêny acception où il s'agit des récits. 
Nos preuves & nos raifonneméns ne laifleroient 
pas d'être encore concluans.. 

(a' Dt Ane Gramm» /i&. 3- 

SECTION VII. 

Nouvelles preuves que la Déclamation théâtrale des 
Anciens etoit compojee , & qu^elle s*écrivoit en 
notes. Preuve tirée de ce que VABeur qui la ricU 
toit etoit accompagné par desinfirumens. 

1 L paroît donc évident que le chant des pîé- ' 
ces dramatiques qui fe récitoient fur les théâtres 
des Anciens , n'avoient ni paflages , ni ports 
de voix cadencés y ni tremblemens foutenus , 
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ni les autres caraâeres de notre chant mufical : 
en un mot que ce chant étoît une déctamation 
comme la nôtre. Cette récitattofi ne laiflbst pas 
(Têtrecompofée, pinfqu*etle ëtoîtibutemie d'à* 
ne bafle continue, dont te brmt étok propcnr- 
tionnéj fuivant les apparences, au bruit que 
Êrit un homme qui déclame. Car le bruit qu'une 
perfonne fait en déclamant , eft un bruit moins 
fort & moins éclatant que celui que la même 
perfonne feroit, fî elle chantoit. Première* 
ment , on n^ébranle point , on #'agite point 
autant d'air en déclamant qu'en chantant. Se- 
condement , lorque nous déclamons , nous ne 
brifons pas toujours l'air contre des parties qui 
ayent autant de reflbrt, & qui le froifTent au- 
tant que les parties contre lefquelles nous les 
brifons en chantant. Or l'air retentît plus ou 
moins , fuivant <pi'il a été froifle. Voilà , pour 
le dire en paflant ^ ce qui fait que la voix des 
Muiiciens Italiens fe fiût mieux entendre que 
celle des Mufickos François. Les Muûciens Ita- 
liens forment entièrement avec les cartilages 
voifîns du gofier , plufieurs ions que les Mufi- 
ciens François n'achèvent de former qu'avec le 
fecoiu-s desr joues intérieures^ 
Je crois donc que la baâb continue, dont la 
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déclamation des Aâeurs étoit accompagnée ^ ne 
rendoit qu'un bruit trèsfoible. Ainfi qu'on ne 
s*en forme pas Tidée fur la bafle continue de 
nos Opéra. Cette idée ne ferviroit qu'à. faire 
trouver des difficultés mal-fondées fur une cho«- 
fe confiante , par le témoignage des Auteurs 
les plus refpeâables de l'antiquité qui ont écrit 
ce qu'ils voyoient tous les jours. 

Ciceron dit que les perfonnes fçavantes en 
mufîque, connoiflbient , dès qu'elles avoient 
entendu les premières liotes du prélude des inf- 
ftrumens , fi l'on alloit voir Antiope ou bien An- 
dromaque , quand les autres fpeâateurs n'en 
devînoient encore rien, (a) Quant multa , qua 
nosfugiunt in cantu ; txaudiunt in co gcmre exer' 
citati y qui primo inflatu tibicinis Antioptm ejfc 
aiuntautAndromachamy cùm id nos ne fufpicemur 
quidem. Antiope & Andromaque font deux Tra- 
gédies dont Ciceron parlé en difFérens endroits 
de fes ouvrages. 

Ce qui fuit feni voir que les inflrumens ne 
fe taifoient point après avoir préludé » mais 
qu'ils continuoient & qu'ils accompagnoient 
l'Aâeur* Ciceron , après avoir parlé des vers 
Grecs , dont le métré n'eil prefque pas fenfible , 

(a) Acai* Çuafl, lih. 4. 
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ajoute que les Latins ont auffi des vers que Ton 
ne reconnoit point être des vers, que lors- 
qu'on les entend réciter avec un jacçompagne- 
ment. licite pour exemple des vers 4e la Tra- 
gédie de Thyefte, qu'on pourroît prendre, dit- 
il, pour de la profe', quand on ne les entend 
pas avec leur accompagnement. Quorum JimU^ 
lima funt quc^dam apud nojiros^ vdut ilta in 
Thyeftc. 

Quemnam te ejfe dicdm çiutm taria infeneâbatm 

Etquafcquuntur^ quT , nificum Tïbictn accefferit , 
funt Orationi folut(Z Jimillima, (a) 

La Tragédie de Thyefte dont Ciceron avoît 
tiré ce vers , étoit celle qu'il cite fouvent lui- 
même comme Touvrage du Poëte Ennius , Q) 
& non point celle que Varius compoia depuis 
furie mêmefujet. 

Dans ie premîet livre des Tufculanes , Ci- 
ceron, après avoir rapporté l'endroit d'une. 
Tragédie où l'ombre de Polydore fiipplie qu'on 
veuille donner la iepulture à fon corps , pour 
faire finir les maux qu'elle endure : ajoute : Je 
ne fçaurois concevoir que cette ombre foit auffi 
tourmentée qu'elle le dit , quand j« l'entends 

(a) Tn Orax, aâ M, Bmu ' 

(b) InTufi.QuaJL 

réciter 
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réciter des vers dramatiques û correâs , & quand 
je la trquve û bien d'accord .avec les inftru* 

Htu l'rilifiiiasfenii affi Regîs » denudafis ojjibut 
Per terramfatM dtlibutgmfxie divetcarier» 

Nonintdligo quid metuat ^ cùm tant 'honos fiptttui* 
riâs fundat ad tibiam. On peut voir dans Dio- 
mede (tf),pourquoije.traduisyê/r«;î«tfrîoipar des 
vers dram^iques. 

L'onibr.e de Pôlydore éioxt donc fontenue 
d'tm accompagnement, quandelle récitoit. Mais 
je vais encore rapporter deux paiTages de Ci- 
ceron qui,mé femblent fi décifîfs , que peut être 
le leûeiir trouvera-t'il ^ue j'ai eu tort d'en co- 
pier d'autres. 

Cet Auteur , apr^s avoir dît qu'un Orateur 
qUi devient vieux, peut rallentir fa déclama- 
tion, ajoute: Citons encore ici Rofcius^ ce 
grand Comédien, que j'ai déjà cité tant.de fois 
comme un inodele d'apiiès lequel les Orateurs 
pouvôient étudier pluiieurs parties de leur art. 
Rofcius dit qu'il déclamera beaucoup plus len- 
tement , IcM-fqu'il fe fentira vieux , & qu'il obli- 
gera ies ch^nteutsàprononcerplus doucement^ 

(a) Art. Gramm* lih, 3, c. 1*9 
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& les iofirumetis à raltentir le tnouTement de 
la mefiire. Si le Comédien aftreînt à imyre une 
mefure réglée , continue Cîceron y peut (ovIb^ 
ger fa vieîllefle en rallentiflantle mouTement de 
cette mefure, à plus forte raifon un Orateur 
peut-il bien ibulager fa caducités Non-feule- 
ment rOratcur eil le maître du rithme ou ^u 
mouvement de (a prononciation ; mais comme 
il parle en profe , & fans être obligé de fe con- 
certer avec perfonne , il eft. encore le maître de 
changer â fon gré la mefure de fes pjirafes, de 
manière qu'il ne prononce jamais d'ime halei- 
ne qu'autant de fyllabcs qu'il en peut prononcer 
commodément, (a) Quamquam quoniam multa, 
ad Oratoris fimilitudxntm ab uno artifice fumU 
mus , foUt idem Rofcïus dictrt fc quh plus fibi œta^ 
ns acudcret ^ cb tibicinis modos & cantus remijfio- 
res cjft faSuri^m, Quod Ji iUe a/iridus ccrta qua^^ 
dam numcromm mod^radont & pcdum y tamen ali" 
quid ad requiem fineButis excogitat , quarub fa- 
ciliàs nos qui non^ laxart modos yfid totos mutarc 
pojfumus ? 

Perfonne n'ignore que RofciBs'^ le contem- 
porain & l'ami de Ciceron ^ étoit devenu un 
homme de confédération par fes talens & par 

(a) VtOrâUlihprim» 
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fa probité. On étoit fi bien prévenu en fa faveur, 
que lorfqu'il jouoit moins bien-qu'à l'ordinaire, 
on difoit de lui qu^I fc négligeoit, ou que par 
un accident auquel les bons Aâ^urs font fujets 
volontiers , il ^^oit feitune mauvaife digeftion. 
{a) Noluit, inqidujUy agere Rofaius 9 aut crudior 
fiât. Enfin la plus grande louange qu'on donnât 
aux hommes qui excelloient dans leur art , c'é- 
toit de dire qu'ils étoLent des Rofcius dans leur 
genre, i^) Jam diu confecutus eji ut in quo quifquis 
artijfixtxceUcrtt*; iiinfuo génère Rofcius dicerctur. 
Ciceron nous apprend dans un autre endroit 
de fes ouvrages, que Rofcius tint parole , lorf- 
qu'il fiit devenu vieux. Rofcius obligea pour 
lorsPaccompagnèment & ceux qui prononçotent 
pour lui certains endroits de la pièce, c'eftce 
que nous expliquerons ci-deffous^ à foufFrir 
que le mouvement delà meûire qu'ils étoient 
tous obligés de fuivre , fut rallenti. Dans le pre* 
.mier livre des Loix , Ciceron fe fait dire pac 
Atticus. Ut quAm admodum Rofcitis familiaris tuus 
infeneSute numéros & camus remijjirat , ipfafqui 
tardiorcs ficcrat tibias. C'eft ainfi que vottc arniî 
Rofcius en ufoit dans fa vieille^ ; il Êiifoit 

(a) DeOratAïb. |. 

(b) Dt Oral* lib. prîm^ 
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durer plus, longtems les mefures , il obligeolt 
TAÛeur qui récitoit ^. à parler pluj lentement , 
& il falloit que les inflrumens qui les accompa*- 
gnoient ^ fuiviiSent ce nouveau mouvement. 

Quintiliea dit , après avoir, parlé contre les 
Orateurs qui déclamoient au Barreau comme 
on déclamoit fur le théâtre : » Si cet ufage doit 
» avoir lieu , il faudra donc aufli que nous 
» autres Orateurs, nous nous feffions^foutenir 
» en déclamant , par des lyres & par des flûtes.^ . 
Cela veut dire que la déclamation théâtrale eft 
fi variée , qu'il eft fi difficile d'entrer avec juf- 
ftefle dans tous fes difFérens tons , qu'on a be- 
foin., lorfqu'oa veut déclamer comme on dé- 
claiye fur la. ftène ,, de fe faire foutenir. par un 
accompagnement qui aide à bien prendre ces 
tons,. & qui empêche de feîre de faufles infle- 
xions de voix., ^tf) Quod Jji, omninb rccipiendum 
cfl; mhilcaufzejl cur rtonillam yocismodulationem 
J^itus actibiis adjuvcmus^^ 

C'eft une figure dont Quintilien fe fért poiu* 
montrer qu'un Orateur ne doit pas déclamer 
comme un Comédien , à caufe de la nécefiité 
oh il fe jette en déclamantainfi. Suivant l'idée 
que lies Anciens avoient de la dignité de TOra- 

(a) Jji/?. lihé II, cap* 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. 1 17 

tèur^ cet accompagnement , dont on 'ne pou- 
voit point |fe pafTer en déclamant comme on 
dédamoit fur le théâtre ^ lui convenoit fi peu ^ 
que Citéron ne lui veut pas même foufFrir d'a- 
voir jamais derrière lui , lorfqu'il parle en pu- 
blic , un joueur d'inftrument pour lui donner 
fes tons y quoique cette précaution fut auto- 
rifée à Rome par l'exemple de C^ Gracchus. It 
eft au-deffous de l'Orateur , dit Ciceron , d'ia- 
voirbefoin d'un pareil fecours pour entrer avec 
juftefle dans tous les tons qu'il doit prendre en 
déclamant. C^) 

En effet , Quintilien rapporte (t) que ce Grac- 
chus , un des plus célèbres Orateurs de fon tems, 
avôit derrière lui , lorfqu'il haranguoit , un 
joueur d'infiniment à vent qui de tems en tems 
lui donnoit le ton. Contenti Jimus txcmpto Caii 
GpoccM pracijpui fuorum temjfomm OratoriSy cui 
concionami conjîfims pofi cum MuJicu&fifiuU quant 
Tonorium vecanty modos quitus Jeberct IntcnS^ 
mimftrabat. Il faut que d'autres Orateurs euf- 
ent fuivi l'exemple de Gracchus , puifque la 
flûte qui fervoit à l'ufage dont nous parlons , 
avoit un nom particulier». Elle s'appelbit Tono* 

(a^ DeOrau /îf. i.. 
(b) Lib> prm. cap» I2. 
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rium. On ne doit pas troaver fi étrange après 
cela que les Comédiens fe aient foutenir par 
un accompagnemeiac , quoiqu'ils ne clûntafient 
point à notre manière , & qu'ils ne fiftat que 
réciter Mne déclamation comporée. 

Enfin nous voyons dans un des écrits de Lu* 
cien, (tf) que SoI<m, après avoir parlé au Scy- 
the Anarchafis des Aâeurs des Tragédies & de 
ceux des Comédies , lui demande s'il Ji'a point 
aufli remarqué les âutes & les inftrumens qui 
les accompagnoient dans leurs récits , & pour 
traduire mot à mot ; qui chantoient avec eux. 
Nous venons encore de citer im paflage de Dio* 
mede% qui fait foi qu'on accompagnoit les 
Cantiques ou les Monologues, (j) lu Camids 
autam Pythaides Pythicis rtfpondjAai. 

Mes coajeâiures fur la compofition que pou- 
voit jouer la baâe^continue dont les Aôeurs 
^tox^v^ accompagnés en déclamant^ font que 
cette compofitioa étoit différente pour les Dia- 
logues & pour les Monologues. Nous verrons 
tantôt que les Monologues s'exécutoi^nt alors 
d'une manière bien différente de celle dont les 
Dialogues ^tpient exécutés* Ainii }e crois que 

(a) In Qymn, 

(b) De Ane Gnmnu lih, 3; 



Digitized by 



Google 



t. 



SUR LA Poésie ET s tJR LA Peinture, iiâ 

éatïs l'exécutîon des Dialogues , la baffe con- 
tinue ne fatfoit qne pner de tetas en tems qnef- 
qwes notes longues , qui fe feHbienf entendre 
2LWC endroits oit l'Aôeiir devoit prendre des 
tons dans lefquels il ëtok difficile d'entrer avec 
juftefle. Le fon des înftrumens n'étoit donc pas 
un fon continu durant les Dialogues , comme 
peut rêtre le fon de nos accompagnemens j mais 
ît s'échappoît de tems en tems pour rendre à 
TA&axr le même fervice que C. Gracchus 
tiroit du Auteur , lequel il tenoit auprès de 
lui lorfqu'ilharanguoit y afin que ce Maficîen liii 
donnât à propos les tons concertés. Ce foin oc- 
oipoit encore Gracchus , lorfqu*il prononçoit 
(i) ces terribles harangues qui dévoient armer 
les citoyens les uns contre les autres , & qui 
armoîent certainement contre POrateur le par- 
ti le plus à craindre dans Rome. 

Quant à la baffe continue , qui accompagnoit 
les monologues ou les cantiques , qui étoient la 
même chofe, comme ftous le dirons^ Je crois 
qu'elle ëtoit plus travaiMëe que Tautre. Il fem- 
ble même qu'elle imitât le fujet, & pour me 
fervir de cette expreffion , qu'elle joutât avec 
lui. Mon opimcm eflr fondée fur deux pa^ges , 

(a) Quin\ /• x. c« xz. Âul. GeL L x. c. ii. 
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le premier ^û. de Donat« Cet Auteur dit dans 
un endroit qui a déjà été cité (a) , que ce n'étoit 
pas le Poëte , mais un Muficien de profeffion 
qui compofoit le chant des monologues : Modis 
cantica tcmpêrabantur non à Poita^ fed à ptrito 
artis Mujiccs faclis. L'autre paffage eft tiré de 
Tjécrit contrp les Tpeûacles que nous avons par- 
mi les ouvrages de Saint Cyprien. L'Auteur 
dit y en parlant des joueurs d'inftrumens qu'on 
entendoit au théâtre : L'un tire de fa flûte des 
fons lugubres. L'autre diipute avec les chœurs 
à qui fe fera entendre ^ ou bien il joute contre 
la voix de l'Aûeur , en s'efforçant d'articuler 
aufli fon fouffle à l'aide de la fouplefle de fes 
doigts. Alur bigtèbrts fonos fpiritu tibiam infiante 
modertuur. AUvr cum choris & cum hominis canora 
vou conundens Jpirieufuo loqui digitis tUtborai» 

Il efi vrai qu'au fentiment des meilleurs Cri- 
tiques » le Traité contre les fpeûacles que je 
viens de citer, n'eft pas de Saint Cyprien , 
aiofi fon autorité ne i^xoyX point d'im poids 
bi.enxonfidérable,' s'il s'agijQToit d'une queûion 
de Théologie. Mais dans la Qiatiere que nous 
tâchons d'éclaircir , fon «témoignage n'en eft 
gueres moins autentique. Il ûifEtpour cela qup 

(a) înfrag. dt Trag» & Comœd» 

mÊmmaÊÊmtmrmmmmmmmimÊÊmÊÊÊmmmimmmmÊÊmÊÊÊtmmmmÊÊmmm^m 

TAuteiu: 
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l'Auteur de cet écrit, qui eft connu depuis plu- 
ûeurs ilécles , ait vécu quand les théâtres des 
Anciens étolent encore ouverts. Or l'Auteur 
de cet écrit , quel qu'il ait été , ne Ta compofé 
que pour faire voir qu'un Chrétien ne devçit 
point aflifter aux fpeâacles de ces temsJà ; 
qu'il ne devoit pas , comme le dit Saint Auguf- 
tin, participer [a) aux infamies du théâtre , aux 
impiétés extravagantes du Cirque, ni aux 
cruautés de l'amphithéâtre. Ce que je viens de 
dire du Traité contre les fpeûacles que nous 
avons parmi les ouvrages de Saint Cyprien , 
je puis le dire auffi , pour ne le point répéter ail- 
leurs , de quelques écrits qui nous font reftés 
fous le nom de S. Juftin Martyr , & que les 
Critiques ne reconnoiffoient pas pour être de 
lui. Il fuffit que ces écrits (*) qui font très-an- 
ciens, ayent été compofés quand les théâtres 
létoient encore ouverts, pour rendre les faits 
que j*appuye de leur témoignage , des faits 
avérés. 

Cette étude recherchée de tous les artifices 
capables de mettre delà force, & dejetter de 
^agrément idans la déclamation, ce* rafinemens 

(a) Serm» i^t, 

(b) Ep, ad ZenajVA 
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fur l'art de £iîre paroître fa voix , ne pafleront 
point pour les bizarreries de quelques rêveurs 
auprès des perfonnes qui ont connoiflance de 
l'ancienne Grèce & de l'ancienne Rome. Non- 
feulement l'éloquence j menoit aux fortunes 
les plus brillantes , mais elle y étoit encore ^ 
pour parler ainfi , le mérite à la mode. Un jeune 
homme de condition des plus avant dans le 
monde y & de ceux qu'on appelle ^elquefois 
en flyle enjoué , la fine fleur de U Cour , fe pi- 
quoit de bien haranguer , & même de parler 
avec applaudiflement devant les Tribunaux 
dans les caufes de fes amis j comme il fe pique 
aujourd'hui d'avoir un équipage lefte & des ha- 
bits de bon goût. On le louoit de bien plai- 
der 9 dans les vers galands qu'on faifoit pour luk 

Ngmque & nobilîs 6* iecens 

Etprofoinekis non tacitus réî^ 
Et ctmum puer anium 

Lati pgnAfem mititut ttutw 

dit Horace (tf) en parlant à Venus d'un de ces 
hommes du bel air. Qu'on fe figure que ce mon- 
de , à oui les jeunes gens ont tant d'envie de 
plaire , faifoit du moins autant d'accueil au jeune 
homme éloquent qu'au jeune homme bon Offi- 

(a) îhr. Car. lîb» 9. Od.pr. 
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xîer. Enfin c'étoit la mode que les 'Souverains 
parUflei^ fouvent len public. Ils fe piquoient 
de caxnpofer eu|c-iiiêmes lenir^ difcours , & Ton 
remarque que Néron efl le premier des Empe- 
reurs Romains qui ai{ epbefoio qu'un autre lui 
fit fes harangues* 

Suétone & Dion nous apprennent que te 
Prince étoit fi içayant jdans l'art de la déclama- 
tion^ qu'il avoit joué les premiers roUes dans 
les Tragédies de Canâcée , d'Orcfte , d'Œdipe 
& d'Hercule furieux. Le premier raconte mê- 
me un incident arrivé dans une repréfentation 
de l'Hercule qui dut^iivertîr l'a^emblée autant 
qu'aucune fcène d%Comédie. Un foldat des 
.Gardes qui fervolt depuis peu, & qui étoit en 
faûion fur le Aéâtre , fe mit en devoir de dé- 
fendre fon Empereur contre les autres Aâeurs 
qui le vouloient enchaîner , dans Fendroit de 
la pièce où l'on mettoit les fers aux mains à Her- 
cule. Ifuer caura camovit Candcem partur'untem , 
Greftcm matrkidam ^ Otiipodem cxcœuuum^ Htr- 
cultm infanum. In quafdbula cfi îyrunculum mili" 
4em adcujlodiamaiitus pofitum, cum tum omari 
uiUrtis ac vinciri 5 ficut*> argumentum pojlulabat y 
vidcrtt , accurrijjefirenda opis gra4d. 

Je vais alléguer un exemple qui ^ft bien ici 
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relief antique qui reprëfente une fcène de 
Comédie , qui fe |>affe entre àeux Adeiu-s. 
L'un qui eft vêtu de long , & qui paroSt le md- 
tre y faifit fon efclave d'une main ^ & il tient 
dans l'autre main une efpéce de {angle doiit il 
veut le frapper. Deux autres Aâeurs , coëffés 
comme les premiers du mafque que portoient 
les Comédiens des Romains, entrent fur la 
fcène 9 au fond de laquelle on voit un homme 
debout qui accompagne de fa flûte. 

Cette bafle continue étoit compofée ordi- 
nairement de flûtes & des autres inftrumens à 
vent , que les Romains comprénoient fous le 
nom de Tibia. On ne laiflbit pas néanmoins d'y 
employer aufli quelquefois de ces inftrumens, 
dont les cordes étoient placées à vuide dans 
une efpéce de bordure creufe , & dont la con- 
cavité faîfoit un effet approchant de celui que 
fait le ventre de nos violes. Suivant que cette 
bordure étoit deffinée , fuivant qu'elle àvoit 
dans fa partie baffe un ventre configuré d'une 
certaine manière , on donnoit un nom différent 
à ces inflrumenfs , dont les uns s'appelloieht 
TeJhidincSjSc les autres Ciiharaj c'eft-à-dire, 
Lyres ou Harpes. 
. Comme on voulut d'abord tirer de ces inf- 
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rumens plus de tons différens qu'ils n'ayoîent 
de cordes différentes , on racourciflbit la corde 
dont on prétendott tirer un fon plus aigu que 
celui qu'elle rendoit , quand on la toucherpit à 
vuide , en la pinçant avec deux doigts dp la 
main gauche , armés apparemment de dez d'y- 
▼oire 9 tandis cpi'on la faifoit refonner ^vec la 
main droite. C'étoit dans cette main que les 
joueurs de lyre portoient une eipéce d'archet 
court 9 & (pà ne confiftoit qu'en un morceau 
d'yvoire ou de quelqu'autre * matière dure^ fa* 
çonné pour l'ufage qu'on en vouloit faire. Il 
^'appelioit PecUn en Latin. Les Anciens ajou- 
tèrent dans la fuite tant de [cordes à la lyre, 
qu'ils n'eurent plus befoin de cet artifice. 

Ammien Marcellin dit Ça) que de fon tems , 
Se cet Auteur vivoit dans le quatrième iiçcle 
Àe l'Ere Chrétienne , il y avoit des lyres au£Q 
grofles que des chaifes r(HiIantes. Féfhrifomur 
HydrauUea & Lym adfpccum CarpMtorum ingén- 
us. En effet y ïL paroît que dès le teiQS de Quin- 
tilien qui a écrit deux fiécles avant Ammien 
MarceUtn, chaque fon avpk déjà fa corde 
particulière dans la lyre. Les Muficiens , c'eft 
Quintilien qui parle , ayant divifé en cinq iéchel- 
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les , dont chacune a plufieurs degrés , tous les 
fons qu'on peut tirer de la lyre , ils ont placé 
entre les cordes qui donnent les premiers tonsi 
de chacune de ces échelles , d'autres cordes qui 
rendent des fons intermédiaires , & ces cordes 
ont été fi bien multipliées ^ que pour pafler 
d'une des cinq maîtrefles cordes à l'autre, il*y 
a autant de cordes que de dégrés. Cum in cithara 
quinque confiitueruntfonos ^plurimadcindi varicta^ 
u comptent illa ntrvorum y atqut is qua inttrpofut^ 
runt^ inférant aUos j utpauci iUi tranjitus mukos 
fpraius habeant. * 

Nos infirumens i corde qui ont un manche , 
à l'aide duquel on peut tirer avec facilité difFé- 
rens tons d'une même corde qu'on racourcit à 
fon plaifir, en la prefTant contre le manche , 
auroient été bien plus propres pour un accom* 
pagnement , d'autant plus que nous les tou* 
chons encore d'un archet fort long & garni de 
crin , avec lequel on unit & on prolonge ai* 
fément les fons, ce que les Anciens ne pou- 
voient point faire avec leur archet» Mais je 
crois que les Anciens n'ont pas connu lesinflru- 
mens de mufique à corde & à manche. Du 
moins tous les xnftrumens que nous trouvons 
fur les monumens antiques , oii l'on en voit un 
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grand nombre , ont leurs cordes placées à vui- 
de. Voilà , fuivant les apparences , pourquoi les 
Anciens fe fervoient plus volontiers dans Tac- 
compagnement de leurs inilrumens à vent, que 
de leurs lyres , (a) quoiqu'ils leur euflent dpn- 
né dans la fuite )ufqu'à. trente & quarante corn 
des 9 ou principales , ou fubfidiaires. Us avoient 
cependant.ua grand nombre d'inftrumens à cor- 
de , dont la conftruâion & l'ufage fe font per- 
dus. Mais les inilrumens à 'vent font & propres 
pour les accompagnemens , que nous nous en 
fervoils dans nos bafTes continues, quoique nous 
ayons des violes & des violons de pluiieurs ef- 
péces« 

Néanmoins les Anciens ne laiflbient pas d'em- 
ployer quelquefois leurs inArumens à corde 
pour accompagner ceux qui récitoient des Tra- 
gédies. Nous voyons qu'ils le faifoient , & par 
les anciennes fcholies fur les Poètes tragiques 
Grecs, & par le Traité de Plutarque fur la 
Mufique. La Poétique d'Horace fuppofe encore 
cet u(age, & Dion raconte que du tems de 
Néron , on fe fervit dans la répréfentation de 
quelques Tragédies ti'inflrumens à corde. 
Il eâ facile de comprendre , 9près ce que 

(a) Onomafi.PolL 

nous 
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nous venons de dire , pourquoi Ton a marqué 
avec tant d*exaditude au bas du titre des Co- 
médies dç Térencç , le nom des inftrumens â 
vent dont on s'étoit fervi dans la repréfentation 
de chaque pièce , comme une information fans 
laquelle on ne pouvoit pas bien comprendre 
quel effet plufieurs fcènes dévoient produire 
dans Texécution , ou comme une inftruâîon né- 
ceflaire à ceux qui voudroient Jes remettre au 
théâtre. La portée de chaque efpéce de flûtes 
étoit très-bpmée du tems de Térencc , parce 
que ces iriftrun)iens n'étoient encore percés que 
d'un petit nombre de trous, (a) Ainfi cet en- 
feignement empêchoit qu'on ne fe méprît fur 
Tefpéce de flûte dont il falloit fe fervir , & par 
cpnféquent qu'on ne fç méprît au ton fur le- 
quel il falloit déclamier plufieurs cndjolts de^ 
Cpmcdies de ce Poëte^ 

Non-feulement on changeoît de flûtes , lorf- 
que les chœurs venoient à chanter , mais on en 
changeoit encore dans les récits. Donat nous 
apprend qu'on Ce fervoit dç Tefpéce de flûtes 
que les Anciens appelloient Tiffia dcxtrœ^ & 
don le ton éîoit très-bas , pour accompagner les 
eçdroits fgrieux de lia Comédie. On fe fervoit 

(a) norat de Ane Poit, 
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dé deux efpéces de fliites que les Anciens ap- 
pelloîent' flûtes gauches & flûtes Tyriennes 
ou*y]frrtf«îr,>pour accompagner les endroits de 
plaifanterie.. Ces endroits fe prononcent natu^ 
tellement d'un ton de voix plus élevé que les 
endroits férieux. Auflî le ton de ces flûtes étoit- 
il plus aigu que le ton des fliites droites. Dans 
les fcènes mêlées de traits férieux&. de bouf- 
fonneries, on employoit alternativement tou- 
tes ces efpéces de flûtes i {a) Dcxtnt Tibiœ fua 
gravitait ftriam Comcdia dïcRonem pronuntiabanté 
Sinijim ÙStnanœ hbc^efi Tyria acuminis fuavi'^ 
tau.jocum inComaiia ofitndcbant, Ubiautcm dcx' 
era & Jînijlra^ acla fabula infcribcbatur , mijiim 
jocos & grayitàttm dcnumiabat. Il me femble que 
ce paflage jette préfentement un grand jour 
furie titre, des Comédies de Térence , qui fou- 
vent ont mis à la gêne des fçavans Commenta- 
teurs , fans qu'ils y difent rien fur quoi Ton piiif- 
fe fonder un jugement arrêté. 

Comme nous Tavons expofé dans le premier 
volume de cet Ouvrage , les Romains avoiènr j 
lorfque Donat écrivoit, des Goméjjies de qua- 
tre genres difFérens. Celles du premier genre 
qu'ils appelloient Tbgar^g ouïes Comédies à low- 
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gnes rdto, étoienttrès-ferieufes. Les Tàbernariie 
rétoient moins. Les Aullams leur étoîent ap- 
paremment femblables en cela, .& les Minus 
dévoient être de véritables £arces. On ne doit 
donc pas être furpris du détail où , entre Donat, 
en parknt en général des flûtes dont on fe fer- 
voit pour accompagner la récitation des Co- 
médies. 

Le paffage de Donat explique encore un 
endroit de Pline oîi- cet Hiftorien dit , que pour 
faire «les flûtes gauches, on employoit le bas 
du même rofeau., dont le haut fervoità faire 
les flûtes droites. Eam ^arundintm qua radium 
anuctjftmt Ictvct Tibia xonvtnin,^ qtuz <cacumth 
' dextra (tf). Le bas du rofeau étant plus épais 
que le haut, il doit rendre un fon plus aigu , 
& le haut du rofeau doit par conféquent rendre 
ufi fon plus grave. Tous le^ livres de Phyfi- 
que en donnent la ràifon. 

Mais', me dira-i'on , vous femblez louer les 
Aâeurs des Anciens., d'une chofe qui pafle pour 
un défaut. *En difant d'un Aâeur qu'il chante, 
on croit le blâmer. Je réponds que cette çxpref- 
fion renferme véritablement un reproche dans 
notre ufage , mais c'efl: uniquement â caufe du 

(a) Plin, lîh* i6,cap, i6. 
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fenslimité dans lequel nous avons coutume 
d'employer le mot de chanter, lorfque nous 
nous en fervons en parlant de la déclamation 
théâtrale. Il eâ établi ^u'on ne dife d'un Aâeur , 
qu'il chante , que lorsqu'il chante mal-à-propos , 
lorfqu'il fe jette fans difcernement dans des 
exclamations peu convenables à ce qu'il dit ; 
& lorfque par des tons empoulés & remplis 
d'une emphafequelefens des vers défavoue , il 
met hors de propos dans fa déclamation un pa- 
tétique toujours ridicule , dès qu'il eft faux. On 
ne dit pas d'un Afteur qu'il chante , lorfqu'il 
ne place qu'à propos les foupirs , les accens les 
plus aigus & les plus graves , comme les tons 
les plus variés. Enfin , lorfqu'il employé dans 
les endroits , où le fens de ce qu'il dit le per- 
met, la déclamation la plus approchante du 
chant mufical. On ne dit point de l'AÔrice 
qui daigne encore jouer quelquefois le rôle de 
Phèdre dans la Tragédie de Racine , qu'elle 
chante le récit qui commence par ces paroles, 
Jujic cul! *Qu^ai'jc fait aujourd'hui } {a) quoique 
fa déclamation ne foit alors différente du chant 
mufical j que parce que les fons que forme une 
perfonne qui déclame , ne font point frappés 

(a) Trag* de Phèdre , àieie 3 . 
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féparément , & ne reçoivent pas leur perfec- 
tion dans les mêmes parties dç l'organe de la pa- 
role , que les fons que forme une perfonne qui 
chante. 

Or on voit bien que le chant vicieux dont 
on vient de parler y ne fçauroit être imputé aux 
Aâeurs de Tantiquité. Ils avoient tous fait un 
long apprentiflage de leur art , comme je le di- 
rai plus bas , & ptefque toujours ils ne faifoient 
que réciter une déclamation compofée par des 
hommes dont cette tâche étoit la profeflion 
particulière. 



SECTION IX. 

De la différence qui itoit entre la déclamation des 
Tragédies ^ & la déclamation des Comédies. 
Des Compojiteurs de déclamation^ Réflexions 
concernant Ûart de V écrire m nous. 

O N ne fçauroit douter que la déclamation 
tragique des Anciens ne fut plus grave & plus 
harmonieufe que leur déclamation comique. 
Or la déclamation comique des Anciens étoit 
déjà plus variée &«plus chantante que la prg- 



Digitized by 



Google 



143 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

nonciation ne Fétoit dans les converfations or- 
dinaires. Quimilien dit que ceux qui jouoient 
la Comédie , imitoient bien en quelque . chofe 
la prononciation familière ^ mais qu'ils ne la co- 
pioient pas en tout. Ils relèvent , ajoutent-ils , 
leur prononciation par les ornemens & par Té- 
légancedont la. déclamation comique eft fuf* 
ceptible.{<z) Quodfaciuru ABores eomici qai nec 
ita prorfus , ut nos loqiâmur ^ pronuncianty quod 
ejfet fine artt^ ntc procultamtn à naturartudunt ^ 
Huo vitio ptrirtt imïtatio ; fedmorem.commumshu^ 
jus fttmonisMcoTtxomico cxornant. 

Platon , après avoir dit que les Poètes qui 
vouloient compofer des Tragédies & des Co- 
médies , n'y réuffiffoient pas également , ajou- 
te: que le genre tragique & le genre comique 
demande chacun un tour d'efprit particulier , 
& il allègue même: (^) Que les ASeurs qui dé^ 
clament les Tragédies , ne font pas les mêmes que 
<eux qui récitent ks Comédies. On voit par plu- 
fieurs autres paffages des Ecrivains de l'anti- 
quité , que la profeffion de jouer des Tragédies , 
& celle de jouer des Comédies, étoient deux 
profeffions diftinâes, & qu'il étoitrare que le 

(a) Quint. Injl. lih. z , cap, ix. 

(b) Platon, Rep, U 3. 
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même homme fe mêlât de toutes les deux. Quin- 
tilien dit qu'iEfopus déclamoit beaucoup plus 
gravement que Rofcius parce qu'iEfopus feifoit 
fa profeffion de jouer dans le tragique , au liçu 
que Rofcius faifoit la fienne de jouer dans le co- 
mique. Chacun avoît contraâé les manières 
de la fcéne à laquelle il s'étoit particulière- 
ment attaché, (à) Rofcius matior , Mfopus 
gravior fuit , qubd hic Tragtdias , ilU Camcdias 
egit. Ceftle caraâere qu'Horaceayoit donné au 
fécond. 

Qua gravis jEfipus > qua doCius Rofcius egîu 

Lucien , . dans fon Traité de là dânfe , dit 
qu'un Ââeur tragique fe démefife fur le théâ* 
tfe; qu'il s'y tourne & retourne comme un 
fiirieux ; & qu'il y chante des complaintes fiip- 
portables à pe'me dans la bouche d'une fem- 
me. Peut-on foufFrir, ajoute Lucien, qu'Her- 
cule couvert d'uiîe peau de Lion , & fa maiTue 
à la main , vienne fredonner fur un théâtre les ^ 
vers qui contiennent le réck de fes travaux* 

La définition que les Anciens faifoient de 
la Tragédie & de la Comédie , & que nous 
avons rapportée en fon lieu , fuiEroit feule pour 

a) Quint* Injlit» lih*ii , cap* 3« 
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nous convaincre que leur manière de réciter 
ces poèmes , étoit très-différente. Je me con- 
tenterai donc d'ajouter à ce que j'ai déjà dit, 
que les Aâeurs qui jouoient la Comédie , n'a« 
voient d'autre chauffure qu'une efpéce de fan- 
dale qu'ils appelloient focque^ au lieu que 
ceux qui déclamoient la Tragédie (a), mon- 
toient fur le cothurm^ efpéce de brodequin 
dont la femelle étoit de bois & très-épaiffe , ce 
qui les faifoit paroitre d'une taille fort élevée 
au-defTus de celle des hommes ordinaires , au 
rapport de Lucien , de Philoftrate , & de plu- 
fieurs autres Ecrivains qui les voyoient tous 
les jours. Lucien nous aprend même (i) qu'on 
leur matelaflbit le corps , afîn que cette taille 
énorme parût du moins proportionnée , & ce 
qu'il nous dit fur ce fujet , eft confirmé dans une 
lettre attribuée à S. Juflin , Martyr, (c) 

Les habits , les mafques & les ornemens dont 
on fe fervoit pour la repréfentStion des Tragé- 
dies , {i) étoient encore difFérens de ceux dont 
on fe fervoit dans lai-epréfentation des Comé- 
dies. La*décoration qui fervoit à la Tragédie , 

(a) Vitoi ApoU. L tf. 

(b) J« Orchejî, 

(c I Epifi* ad Ztnam 6* Sarenum» 
(4) Onom» PolUL 4* cap,%. 
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ne poiivoît pas fervir à la Comédie, {a) Celle 
qui fervoit à la Tragédie , devoit repréfenter 
des Palais & d'autres édifices fuperbes , au 
lieu que x:eUe qui fervoit à la Comédie , de- 
voit repréfenter des maifons de particuliers & 
d'autres bâtimens fimples. Enfin Horace & 
tous les Auteurs de l'antiquité qui parlent en 
pafTant de la déclamation tragique des An- 
ciens, fe fervent d'expreffions qui marquent 
qu'elle étok ce que nous appelions chantante. 
C*eft par où l'attaquent ceux des Auteurs an- 
ciens , qui pour différentes raifons , ne Taimoient 
paS;. faint Juflin Martyr, dans l'écrit que nous 
venons de citer , la traite de grande clameur. 
L'Auteur de l'écrit (*) contre les fpeâacles des 
Anciens , qui a palTé pour être de faint Cy- 
priea, l'appelle lUas magnas tragica vocis in- 
fanias. TertuUien , dans le petit ouvrage qu'il a 
compofé fur le même fujet , dit que TAfteur de 
Tragédie crie de toute fa force. Tragcdo vocifc^ 
rame y & Apulée (r) fe fert des tnêmes termes 
pour dire la même chofe : Comœdus ftrmccina' 
tur , Tragadvs vocifcratur. Le Comédien récite ; 
mais celui qui joue la Tragédie ^ crie à pleine 

(a) Vitruv, lih. 5« cap» $• 
ik) De fieSlaculis, 
(fi) Flond. lih. j^ 

Tome III. S 
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tête. Lucien qui nous a confervé une defcrîp- 
tion curieufe des perfonnages des Tragédies , 
&c des Comédies dans la converfation qu'il fait 
avoir à Solon avec Anacharfis , y fait dire à 
ce Philofophe Tartare (<r) que les Afteurs de 
Comédie ne déclamoient pas avec autant]d'em- 
phafe que les Aâeurs qui récitoient des Tra- 
gédies. 

Aufli voyons-nous que Quîntïlien fe fâche , 
qu'il inveôive prefque contre les Profeileurs 
en éloquence qui faifoient chanter ou décla- 
mer leurs écoliers , comme on déclamoit fur 
le théâtre. H s'emporte contre les Orateurs 
qui plaidoient au barreau de la même maniè- 
re (b;. Ce n'efl point par quelque averfion ca- 
pricieufe contre les Comédiens que Quintilien 
défend aux Orateurs d'imiter la déclamation 
théâtrale. Quintilien n'avoit point plus d'aver- 
fîon pour eux que Cicéron. U nous dit que Dé- 
mofthene avoît l'obligation au Comédien An- 
dronicus de déclamer aufli- bien qu'il le faifoit. 
Il permet non- feulement au jeune homme qui 
veut faire du progrès dans Téloquence d'ap- 
prendre l'art du geile ; mais il confent encore 

(a In Gimn, 

(b) Quînr, Inflîu lih, xi« c. 3» 
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qu'il prenne durant quelque tems des leçons 
d'un Comédien {a) , & qu'il étudie fous ce maî- 
tre les principes de l'art de la prononciation. 
Dandtan aliquid^Comœdo quoquc , dum eatenus 
quoitnUs prànumiandi fcUmiam fiuurus Orator 
dcfidcrat. Dans un autre endroit {b) , Quintilien 
dit auffi ailleurs que fon élevé doit fe faire 
enfeigner pluiieurs chofes par un Comédien. 
Dcbu ttiam dourc Comœdus quomodo narran- 
dura , &4. 

Je vais encore rapportei^plufieûrs paffages 
des Auteurs anciens que je crois propre à prou- 
ver mes opinions. Du moins éclairciront-ils la 
matière. On n'y a point feit jufques à préfent 
toute l'attention qu'ils méritoient^ parce qu'ils 
font comme enfevelis'dans les cb|^5 , à Tocca* 
fion defquelles ces Auteurs le^R écrits. Nos 
paffages s'attireront plus d^attention quand on 
les verra raffemblés , à caufe du jour propre à 
les bien éclaircir ^ qu'ils fe prêteront récipro- 
quement. 

Ceux qui ont quelque habitude avec Tancicn- 
ne Grèce , n'auront pas été furpris de lire que 
les Poètes y fiffent eux-mêmes la déclamation 

(a) Çz/mr. Injtit* lih, prim c 3, 

(b) Ibid, lib. prim cap lo. 
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de leurs pièces Mufici qui crant quondam iidcm 
Po'éict 9 dit Ciceron , {a) en pariant des anciens 
Poètes Grecs qui avoîent trouvé le chant & 
la figure des vers* 

Uart de compofer la déclamation des pièces de 
théâtre, faifoit à Rome une profeffion particu* 
liere. Dans les titres qui font à la tête des 
Comédies de Térence , on voit avec le nom 
de TAuteur du poëme , & le nom du chef de la 
troupe de Comédiens qui lesavoîtrepréfentées , 
le nom de celui quftnavoit fait la déclamation , 
enL2iiin : Q^ui fcccrat modos. J*ai déjà prévenu 
le leûeur fur Tufage qu'on faifoit ordinaire- 
ment de ce terme. Cétoit la coutume , fuivant 
Donat , {b) que celui qui avoit compofé la dé- 
clamation dkK pièce ^ mit fon nom à la tête 
avec le nori^ra Poète qur Tavoît écrite > & 
le nom du principal Aâeur qui l'avoît jouée. 
Qui modos facitbat nomcn in principîo fabules. & 
Jcriptoris & aSoris y & fuum fupcrîmponcbat. Je 
cite ce paffage fuivant la correûion de Gérard 
Voffius. (r) Surtout la déclamation des Canti- 
ques ou Monologues qui s^exécutoit d'une façon 
très-finguliere, & que nous expliquerons , n?é» 

(a) Dt OrAt. lih. 3. 

(b) Frag. dtTrag, (af C$mtd^ 

(c) Poet. chap. 4- 
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toit jamais mîfe en mufique par le Poète, marîs 
par des hommes confommés dans la fcience des 
arts muficaux , & qui faifoient leur profeffion de 
faire repréfenter les pièces dramatiques com- 
pofées par d'autres. Ce font ces Artifans que 
Quinûlien appelle j4rtif ces pronuncianJi dans un 
paffage que nous allons rapporter. Donat que 
nous venons de citer, dit : MoJis Cantica terril- 
perabamur yTton à Poe ta ^fedàperito artis Mujices 
facRs. 

Ciceron fe fert de la même expreflïon, Pa- 
cer^ modos , pour défigner ceux qui compofoîeht 
la: déclamation des pièces de ^éâtre. Après 
avoir dit que Rofcius déclamoit exprès certains 
endroits de fon rôle avec un gefte plus non- 
chcrlant que le chant des vers ne fembloit le 
demander. Après avoir dit que Rofcius plaçoit 
des ombres dans fon aftion pour relever da- 
vantage les endroits qu'il vouloit faire briller , 
il ajoute : Le fuccès de cette pratique eft fi cer- 
tain 9 que les Poètes & les Compofiteurs de dé^ 
clamation s^en font apperçus comme les Comé- 
diens. Ils fçavent tous s*en prévaloir Num^ 
quam agit hune verfum Rofcius eo gefiu quapotejl^ 

Nétm fapiem virtuti ko.îêrenr s pramhim , haud prœiamfttiu 

Sed oBjicit prorfus ut inproxîmosj 
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voix en prononçant les vers fuivans , & cela 
encore plus que le fens ne fenible le demander. 

si le fort ne m'eut donnée à vous, 
Moa bonheur , dépendoit de Tavoir pour époux. 
Avant que votre amour m'eut envoyé ce gage » 
Nous nous aimions* (a) 

Afin qu'elle pût prendre facilement un ton à 
Poôave au-deffus de celui fur lequel elle avolt 
dit ces paroles : Nous nous aimions , pour pro- 
noncer à Toftave, Seigneur , vous chanp[ de 
vifage. Ce port de voix extraordimire dans la 
déclamation , étoit excellent pour marquer le 
défordre d'ëfprit où Monîme doit être dans l'inf- 
flant qu'elle apperçoit que fa facilité i croire 
Mithridate, qui ne cherchoit qu'à tirer fon 
fecret^ vient de jetter, elle & fon amant 
dans un péril extrême. 

Pour entendre tespaflages des Anciens^ qui 
parlent de Içurs repréfentations théâtrales , il 
me femble néceffaire d'avoir connoiffance de 
ce qui fe paife fur les théâtres modernes , & 
même de çonfulter les perfonnes qui profeiTent 
les arts , lefquels ont du moins quelque rapport 
avec les arts que les Anciens avoient , mais 
dont la pratique eft perdue. Tek étoient Tart 
du gefte , & l'art de compofer & d'écrire en 

(a^ Dt Abl, i Scen, i. 
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notes la déclamation. Les Commentaires qu'ont 
voulu feire fur ces paffages des Sçavans illuf- 
tres , mais qui ne connoiflbient bien que leurs 
cabinets , les éclairciflent maU J'aimerois au- 
tant un Commentaire fur Tacite écrit par un 
Chartreux» 

Nou5 voyons par le livre de Quintilien, que 
ceux, Quifaciebant Modos ^ oii les Compos- 
teurs de déclamation furent appelles dans la 
fuite. Artifices pronuntiandi ^ mot à mot, des 
Artijans tn pronongiation. Itaquc in us qua ad fit* 
nam componumur fahulis^ Artifices pronumiandi ^ 
&c. (a) H Voilà pourquoi dans les pièces faites 
H pour être repréfentées fur le théâtre, les Ar- 
» tifans en prononciation, &c. « Je rapporterai 
le pafTag^ entier , en parlant des mafques dont 
les Comédiens de l'antiquité fe fervoient. 

On n'^^ra point de peine à coi^cevoir com- 
ment les Anciens venoient à bout de compofer 
la déclamation, même celle des Comédies^ 
quand on fera réflexion que dans leur mufi- 
que les progreffions fe faifoient par des inter- 
valles moindres encore que les intervalles les 
plus petits qui foient en ufage dans la nôtre. 
Quant à la manière d'écrire cette déclamation , 

(a) Quim* lafi* Hh- u ,0^ $• 
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noiis avons déjà dit dans la quatrième Sedion de 
ce volume , qu'il eft très-vraifemblable qu'elle 
fe notoit avec les caraâeres des accens. 

L*art d'écrire en notes les chants de toute ef- 
péce , étoit déjà très-ancien à Rome dès le 
tems de Ciceron. Il y étoit connu longtems 
avant qu'on y ouvrît les théâtres. Ciceron, 
après avoir parlé de l'ufage que les Pythago- 
riciens faifoient de la mufique dans leur régi- 
me , pour ainfi dire ; & après avoir dit que Nu- 
ma , le fécond Roi des Romains , tenoit de l'E- 
cole de Pythagore pluïieur^ ufages qu'il avoit 
introduits dans fop petit Etat, cite comme 
une preuve de ce qu'il venoit d'avancer la 
coutume dé chanter à table les louanges des 
grands hommes avec un accompagnement d*inf- 
trumens à vent. C'eft ce qui prouve, ajoute 
cet Auteur , que Tart de noter les tons des 
chants & la déclamation des vers , étoit connu 
dès-lors. Monm {a) apud majoras tune epularum 
fuijfe , ut deinccps qui accubarcnt , camrtnt ad ti" 
biam clarorum virorum laudes atque virtuus y ex 
quo ptrfpicuum ejl cactus tune fuijje deferiptos vo- 
eumjonisy & earmina : quamquam id quidcm ctiam 
duod^im t^pula déclarant^ fondi jam folitutn ^jf^ 

(a) Qu*JÏ,T«/c. iih.A. 
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carnun Nous avons expliqué déjà cî-deffus ce 
que les Romains entendoient par le mot Carmen. 
Ciceron dit auâSL dans le cinquième livre des 
Tufculanes , en parlant des plaifirs qui reftent 
encore à ceux qui ont eu le malheur de per- 
dre Touie : Que s'ils aiment les beaux chants , 
ils auront peut-être plus de plaîfir à les lire , 
qu^ils n'en auroient eu à les entendre exécuter. 
Et fi cantus eos fortï deleSant, majorem pcrctpi 
pojft Ugtndis his quàm auditndis voluptattm. Ci- 
ceron fupofe que , généralement parlant , tout le 
monde en fçavoit affez pour lire du moins une 
partie de ces chants ^ & que par conféquent ils 
fufTent écrits la plupart avec les accens. 

Enfin , voici un paffage de Tite*Live {a) , 
qui fuffiroit feul pour prouver que les Anciens 
compofoiefft la déclamation des pièces de 
théâtre, qu'ils Técri voient en notes , & qu'elle 
s'exécutoît avec un accompagnement d'inftru- 
mens à vent. Cet Auteur a jugé à propos de 
faire dans fon fcptiéme livre une courte differ- 
tation fur l'origine & fur l'hiftoire des repré- 
fentations théâtrales à Rome. Après avoir dît 
que l'an de Rome 390 , Rome fut affligée d'u- 
ne pefte , & que pour l'y faire ceffer y on y 
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célébra des jeux qui confiftoient eu-repréfenta- 
tions de pièces de théâtre , il ajoute : L'art de 
ces repréfentations étoit alors nouveau à Ro- 
me, Ton n'y reconnoifToit que les Tpeâacles 
du Cirque. Ainfi ce furent des Comédiens qu'on 
iivoit fait venir d'Etrurie qu'on vit dans ce 
tems-là fur notre théâtre , oîiilsrepréfentoient, 
fuivant la manière de leur pays ; c*e{l-à-dire , 
en faifant alTez bien les gifles à la cadence des 
inftrumens à vent , & en récitant des vers qui 
n'avoiént point encore aucune déclamation 
compofée^ à laquelle nos Comédi€x>s fuflent 
obligés d'anTujettif leur aâion. Mais l'art des 
repréfentations théâtrales oh nos jeunes gens 
avoient pris un grand goût , fe perfeâionna 
avant peu : D'abord on récitoit des vers faits 
fur le champ , mais bien-tôt on apprit , conti- 
nue Tite-Live , à faire des pièces fuivies; & 
dès. le tems du Poëte Andronicus , la récitation 
de quelques-unes de ces pièces fe trouvoit dé- 
îa (a' être mefurée, & Ton en écrivoit déjà la 
note pour U commodité des Joueurs de flûtes. 
L'aôion y étoit déjà affujettie. Caurum fine 
carminc idlo , Jînc imitandofum carminum a3u , 
ludioTus tx Etruria accid , ad tibicinis modos fol- 
(a) Vannée de Rome 51^, 
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tantes , haud indecoros motus mort Tufco dabant. 
Imitari dtlndt cos juventus yfimul inconditis inter 
fejocularia fundtntts vtrfibus , cctptrt : rue abfoni 
'à voce motus erant.... N ornai hijlriombus inditum , 
qui nonjîcut antt Fcfunnino verfu Jîmilem incom- 
pojitum tcmerh ac rudem altemis jacUbant ^fcd im- 
pUtas modis fatyras , defcripto jam ad tibicincm 
cantUy motuque congruenti peragtbant. 

Tai demandé à plufieurs Muficiens , sllferoît 
bien difficile d'inventer des caraâeres avec lef- 
quels on pût écrire en notes la déclamation en 
ufage fur notre théâtre. Nous n'avons point af* 
fez d'accens pour l'écrire en notes avec les 
accens , ainfi que les Anciens Técrivoient. Ces 
Muficiens m'ont répondu que la chofe étoit 
poffibte , & même qu'on pouvoit écrire la dé- 
clamation en notes , en fe fervant de la gamme 
de notre mufique , pourvu qu'on ne donnât aux 
notes que la moitié de l'intonation ordinaire. 
Par exemple , les notes qui ont un femiton d'in- 
tonation en mufique , n'auroient qu'un quart de 
ton d'intonnation dans la déclamation. Ainfi 
on noteroit les moindres abaiffemens & les 
moindres élévations de voix qui foientbien fen^ 
fibles , du moins à nos oreilles. 

Nos vers ne portent point leur mefure avec 
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eux , comme les vers métriques des Grecs & 
des Romains la portoient. Mais on m'a dit auffi 
qu'on pourroit , dans la déclamation , ne don- 
ner aux notes que la moitié de leur valeur 
ordinaire. On n'y donneroit à une blanche que 
la valeur d'une noire ; à une noire , la valeur 
d'une croche , & on évalueroit les autres notes 
fuivant cette proportionna , ainfi qu'on le feroit 
dans l'intonation. 

Je fçais bien qu'on ne trouveroit pas d'abord 
desperfonnes capables de lire couramment cette 
efpéce de mufique , & <ie bien entonner les 
notes. Mais des enfans de quinze ans , à qui 
l'on auroit enfeigné cette intonation durant ûx 
mois , en viendroient à bout. Leurs organes fe 
plieroient à cette intonation , à cette pronon- 
ciation de notes faites fans chanter, comme ils 
fe plient à l'intonation des notes de notre mu- 
fique ordinaire. L'exercice & l'habitude qui fuit 
l'exercice font , par rapport à la voix , ce que 
l'archet &C la main du joueur d'infiniment font 
par rapport au violon. Peut on croire que cette 
intonation fut même difficile ? Il ne s'agiroitque 
d^accoutumer la voix à faire méthodiquement 
ce qu'elle fait tous les jours dans la converfa- 
tion. On y parle quelquefois vite & quelquefois 
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lentement. On y employé toutes fortes de tons , 
& Ton y fait les progreflions , foit en hauflant la 
voix , foit en la baifTant par toutes fortes d'in* 
tervalles poifibles. La déclamation notée ne fe<- 
roit autre chofe que les tons & les mouve- 
mens de la prononciation écrites en notes. Cer« 
tainement la difficulté qui fe rencontreroit dans 
Texécution d'une pareille note 9 n'approcheroit 
pas de celle qu'il y a de lire à la fois des paro- 
les qu'on n'a jamais lues, 6c de chanter & 
d'accompagner du clavecin ces paroles fur une 
note qu'on n'a pas étudiée. Cependant l'exer- 
cice apprend même à des femmes à faire ces trois 
opérations en même tems. 

Quant au moyen d'écrire en notes la décla- 
mation , foit celui que nous avons indiqué , foit 
un autre , il ne fçauroit être aufli difficile de 
le réduire en règles certaines , & d^en mettre 
la méthode en pratique , qu'il l'étoit de trouver 
l'art d'écrire en notes les pas & les figures d'u- 
ne entrée de ballet danfée par huit perfonnes , 
principalement les pas étant aufli variés , & 
les figures aufli entrelaflTées qu'elles le font au- 
jourd'hui. Cependant Feuillée eft venu à bout 
de trouver cet art , &c fa note enfeigne même 
aux Danfeurs comment ils doivent porter leurs 
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bras. J'ajouterai encore, que quoique fa Coré- 
graphie n'ait été publiée qu'en 1 606 , néanmoins 
les perfonnes de la profeffion, tant en France 
que dans les pays étrangers , y fçavent déjà 
lire couramment» 



SECTION V. 

Connnudûen des preuves qui montrent que les An- 
ciens écrivaient en notes la déclamation. Des 
changemens furvenus vers le tems d* Augure dans 
la déclamation des Romains. Comparaijon de ce 
changement avec celui qui ejl arrivé dans notre 
Mujïque & dans notre Danfefous Louis XI V. 

Jl\ètournons aux preuves de fait, qui 
jîiontrent que les Anciens écrivoient en notes 
la déclamation de leurs pièces de théâtre. Elles 
font ici d'un tout autre poids qu'un raifonne- 
ment fondé fur des poflibilités.. 

Toutes les fois que Ciceron parle de la dé- 
clamation des vers dramatiques , il en parle , 
non pas comme nous parlerions de la déclama- 
tion des vers de Corneille qui eft arbitraire. 
Ciceron parle de la déclamation des vers dra- 
matiques comme d'une mélodie confiante, fui- 
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qu'il n'entend point dire qu'il faille leur foire 
prendre le goût de la mufique , qui de fon 
tems régnoît fur la fcène. Ses chants , continue- 
t'il , font fi remplis d'impudence & de lafcive- 
té> qu'on les peut accufer d'avoir beaucoup con- 
tribué à étouffer le peu de courage viril qui 
nous reftoit. {a) Non hanc à me prizcipi qua nunc 
in fcenis tffcminata & impudicis modis fraSa y 
non ex paru minîma , Ji quid in nobîs virilis ro^ 
boris manetae , excîdit. Tous les Anciens étoient 
perfuadés que le caraâere de la mufique qui 
étoit le plus en ufage dans un certain pays y 
influoit beaucoup fur les mœurs de (es habitans. 
Oferons-nous condamner une opinion fi géné- 
rale fur des chofes de fait y &c qui fe paflbient 
fous les yeux de ceux qui les ont écrites, 
quand nous n'avons qu'une connoiflance im- 
parfaite de |a mufique des Anciens ? J'en ap- 
pellgrois à la Philofophie , dont notre fiécle 
fait particulièrement profeflîon. On peut même 
obferver aujourd'hui dans les lieux oîi les habi- 
tans font de religions différentes , qu'ils ne for- 
tent pas de leurs Eglifes après le fervice avec 
la même humeur. Cette affeâion paffagere s'y 
tourne même en habitude. En quelque pays le 

vb) Quint» Infl* lib. prim, cap* i. 
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perdre à la récitation fon ancienne gravité. 

AcceJJit mmerîfque modifque lîcemia majwm 

On a encore donné, continue Horace , aux 
inflrumens une portée plus grande que celle 
qu'ils avoient précédemment. Les tons fur lef- 
quels on déclame , s'éf ant ainiî multipliés , il 
entre plus de Tons differens dans la récitation , 
qu'il ïCy en entroit autrefois. Il faut que les 
Ââeurs tirent de leurs poulmons bien des fons 
qu'ils n'étoient pas obligés d'en tirer , s'ils 
veulent fuivre ces nouveaux inftrumens dont 
les cordes leur font leur procès avec févérîté , 
quand ils y manquent. En effet , plus une décla- 
mation étoit chantante , plus les fautes de ceux 
qui l'exécutoient, dévoient être fenfibles. 

Quil me foit permis , pour éclaircir ce paf- 
fage d'Horace , de me fervir d'une comparaifon 
tirée du chant de l'Eglife. Saint Ambroife ne 
fît entrer dans le chant, qu'on nomme encore au- 
jourd'hui le chant Âmbrofîen , que quatre 
modes , qu'on appelle les Aueentiquts. Ce chant 
en étoit toujours plus graye , mais il en avoit 
moins de beauté & moins d'expreffion. Des 
quinze cordes , ou des quinze notes princi- 
pales qu'avoit le fyftême de la mufîque har- 
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monique ^ il y avoît même quatre tons , le ton 
le., plus haut y & les trois tons les plus bas 
qui n'entmllent point dans le chant Ambro- 
fien. Quand faint Âmbroife le compofa (tf) , les 
théâtres étoient encore ouverts, 6c l'on y 
récitoit dans la même langue en laquelle on 
chantoit à TEglife. Ce Saint ne voulut point, 
fuivant l'apparence , qu'on entendît à TEglife 
les tons propres & fréquens au théâtre. Saint 
Grégoire qui régla le chant qu'on appelle Gré^ 
gorien , environ cinquante ans (*) après que 
les théâtres eurent été fermés y employa huit 
modes , en ajoutant aux quatre dont faint 
Âmbroife s'étoit fervi , les modes , appelles 
PJagaux. Âinfi les quinze cordes de la muûque 
ancienne entrèrent dans le chant Grégorien , 6c 
tout le monde a trouvé que le chant Grégo- 
rien furpaiToit tellement en beauté le chant Am- 
broiien , que dès le tems de nos Rois de la fé- 
conde race, les Eglifes des Gaules quittèrent 
Tufage du chant Ambrofien pour y fubAituer 
le chant Grégorien, 

Horace reprend la parole. Les Aâeurs fe 
font encpre trouvés en même tems dans l'obli-^ 

(a) Din. de Mujl^* it Broffkri. 
{h) Vers Van $00. 
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gatîon de preffer leur gefte, & de hâter leur 
prononciation , parce que le mouvement avoit 
été accéléré. Ainfi leur déclamation précipitée 
a paru une manière de réciter toute nouvelle. 
Enfin il eft devenu néceflaire que le joueur 
d'inflrument, qui doit donner des tons fi diffi- 
ciles à prendre , paffât fou vent d'un endroit 
de la fcène à l'autre , afin que les tons qu'il 
donneroit , fuffent mieux entendus des Afteurs , 
quand il feroit plus proche d'eux. Ainfi notre 
déclamation théâtrale eft devenue fi vive & 
fi paflîonnée , que l'Afteur qui devroit réci- 
ter le plus pofément , qu'un perfonnage qui 
raifonne fenfément fiir l'avenir, débite au- 
jourd'hui les maximes les plus fages avec au- 
tant d'agitation que la PrêtreflTe de Delphes 
en pouvoit montrer , lorfqu'clle rendoit fes 
Oracles afiiife fur le Trépié, 

Sic prifca matiAnqut Cr bixurîam addîdit ont 
Tibîcen , traxîtçue tagusper pulpiea tefiem ;] 
Sic etiamfidîbus voces crevére feverîs , 
Et tulit înjblitum eloquiumfacundiaprxceps ^ 
Utilîumçue fagéx rerum 6r divinafiituri » 
Sortilegis nm dîfcrepuîtfentemia Ddphis» 

La gefticulatîon précipitée de ces Aûeurs 
aura paru des môuvemens convulfifs à ceux 
qui avoient été accoutumés à une récitation 
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ceron appelle une nouvelle mode venue d*ail-> 
leurs. Pcregrinam injhientiam.' Jugeons y fait dire 
cet Auteur à Craflus , de Tancienne pronon- 
ciation , par la manière dont quelques femmes 
prononcent encore aujourd^ui. Comme les fem- 
mes font moins fou vent dans' le monde que les 
hommes, elles font moins fujettes qu'eux à 
rien altérer dans la prononciation qu'elles ont 
apprilè durant r-enfehce. Lorfque j'entends par- 
ler ma belle-mere Laelia, continue Craflus , il 
me ièmble que j'entends réciter les pièces de 
Plaute & de Nœvîus , car elle prononce uni- 
ment, fans^mphafe & fans affeâer les accens 
& ks inflexions de voix des langues étran- 
gères. Ne fuis - je pas bien fondé à <:roire que 
le père de vLxlia prononçoît comme elle pro- 
nonce, (iz) Equidem €um audio fotrum meam Lct" 
liam , faciliàs enim muUcres incorruptam antiqui- 
taum confervant^ quod multorum ftrmoms txpcr- 
tes uruntftmptr qua prima didictrunt ifti tant fie 
audio ut Plautum miki ac Nœvium videar audire , 
fono ipfo vocis ita recto & fimplici , ut nihil oficn- 
tationis aut imitationis affcrre vidtatur , . ex quo 
fie locutum ejus patrem judico. Nous avons déjà 
cité ce.paflage pour montrer que la déclamation 

(a)CiV. ifOr./. 3. 
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des pièces de théâtre n'étoit prâit on chant pro* 
fremcat dk, pmfqu'elle étoit fi fenblable à 
celle des coBver&tîons ordinâres. Les Na^ 
tions peuvent changer de prononciation ^^^om- 
me elles peuvent changer de lai^e. Sous le 
règne de Henri IV le ton & l'accent des Gaf- 
Cons s'introduifoientà laCour de France. Mats 
la mode de prendre run& l'autre, y finit avec 
le règne de ce Prince y qui aimoit les Gafcons y 
& qui lesavançoît préférablement à fes autres 
fujets 9 parce qu'il étoit né 9 & parce qu'il avoit 
été élevé dans leur pays. 

Il efi comme impoffible que lë g^e des per- 
fonnes qui parlent une langue dont la pronon- 
ciation eft devenue plus vive & plus accen- 
tuée j ne devienne pas^ aufli & plus vif & plus 
fi-équent. Cela s'enfuit de Torganifationdu 
corps humain . Géfiuszum ip/a-orationis ceUritoie. 
crtbefcit, dit Quintilien. {a) En efet, cet Au- 
teur, âpres avoir loué les préceptes que Cice- 
ron donne fur legjeftè de TOrateur, ajoute: 
Nous fommcs accoutumés présentement à voir 
un gefie plus animé. Nous exigeons même de 
nos Orateurs cette aâion plus agitée, pour 
aiiifi dire : Seàjuai rueptaefi aSio paulb agitatiory 
etiam & exigitur. (a) Quint, hflit. lib. n , c. j. 
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Pline le îeune , qui avoit été difciple de Quin- 
tilien, écrit à un (fe {qs amîs , qu*a a honte 
de hii raconter ce qu^avoîent dit les Orateurs 
qu*il venoit d*entendre^ & de Tentrenir des 
diminutions efféminées de la voix ,dont leur 
déclamation étoit remplie. (^) Pudetnferrequa 
& fuàm fiacla fronumiatiane dicamur. Une décla- 
mation où^ron veut mettre trop d'expreffion , 
doit tomber dans les deux vices oppolés. Quel- 
quefois elle doit être trop emportée & rem- 
plie de ports de voix outrés. Quelquefois la 
récitation doit être trop énervée. Aufli Flirte 
{b) reproche-t'il encore à la déclamation qu'il 
cenfure , de dégénérer quelquefois en criaille- 
rie. Il l'appelle , Immodicum infoluumqucxlamo' 
ttm. Cet Auteur raconte encore que Domi- 
tius Afer^ Orateur célèbre dans FHiftoire Ro ^ 
maine,^ & qui pouvôit avoir commencé de 
plaider environ -trente jans après la mort de 
Ciceron , appelloit la nouvelle mode de dé- 
clamer , la perte de l'éloquence. Anificium hoc 
ficriu^ difoit-il, après avdir entendu plaider 
de jeunes gens. Mais la critique d'Afer étoit 
peut-être une cenfure outrée. Du. moins eftTil 

(a^ Plin. Ep, 14./. U. 
(b) îbid. 
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certain que cet Orateur dëcbmoît dans m 
goût entièrement oppoie â celui qu'il reprend 
ici , & qn^ pronooçok graYement ^ & même 
avec baacovp de lenteur. Gum ofmd CcBgam- 
yiros Jiuret graviter 6r lauk , hoc emaLilli mcKams 
g/tnus erat , dit Pline , en parlant d'Afer. Anffi 
mon intemion n'efl-elle pas, en rapportait 
tous ces paflâges ,. de prouver qoe les Romains 
ayent eu tort de. changer leur mamere de dé- 
clamer j mais bien de momrer qalls la chaînè- 
rent réellement , & que ce fut du tems de Ci- 
ceron qu'ils commencèrent à la changer. 

Il eft vrai, fuiyant les apparences , qu'on 
aura outréleschofes, parce que la modération, 
eârare parmi les hommes, &. parce que les 
Compofiteurs de déclamation , les joueurs 
d'inflrumens & les Aâeurs fe feront piqués de 
renchérir les uns fur les autres en fait d'expref- 
fion. C'eft ce qui arrive toujours dans les nou- 
veautés qui font goûtées. du. public Quelques 
Artifans refient en deçà des bornes que la rai- 
fon prefcrit. D'autres les paâent> Redonnent 
dans des excès outrés. 

La mufique. a^eu en France depuis quatre- 
vingt ans une deflinée approchante de celle 
que la déclamation eût à Rome du tems de Ci- 
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ceron. Il y afix-vingt ans que les chants qui 
fe compofoient en France , n'étoient générale- 
ment parlant , qu'une fuite de notes longues , 
& ce que les Mufîciens appellent quelquefois 
du gros Fa. te mouvement de l'exécution étoit 
très-lent. Les Chantres , ni les joueurs d'inftru^ 
mens , n'étoient point même: capables 'd'exécu* 
ter une muiiqueplus difficile; On ne^fongeoit 
pas encore à' en' compofer d'autres. Peut-être 
avoit-on fkit mieux dans les tems antérieurs, 
mais on* étoit déchu. Ceux qui fçavent le 
mieux la muiique & l'hifloiri^ de notre mufique , 
que j'ai toujours confultés avant que de rien 
mettre furie papier , m'ont affuré que l'état dé 
notre mufiqu© étoit , il y a fix^vingt ans , tel que 
je le décris. La néceffité n'avoit pas même en- 
core enfeigné à la meiurer en l'écrivant. Le 
goût a' bien changé depuis , & la progreffîon 
de nos chants' eft devenue fi accélérée , qu'ils 
font quelquefois &. fans agrément & fans ex- 
preffion:. 

Ce changemenfa été l'bccafiôn d'un change- 
ment encore plus grand furvenu dans notre 
danfe, & principalement dans la danfe du théâ- 
tre. H y a quatre- vingt ans que le mouvement 
de tous les airs de ballet étoit un mouvement 
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lent y 6c leur chant ^ s'il eft permis d'iifer de 
cette expreifion , mardioit pofément , même 
dans fa plus grande gaieté. 

On exécutott ces airs avec des Luths ^ det 
Théorbes & des Violes qu'on mêloit à quelques 
Violons, & les pas & les %ures de ballets 
compofés iur les airs dont je parle ) étoient lents 
&c fimpies. Les Danfeuts pouvoient garder tou-< 
te k décence poffible dans leur maintien, en 
exécutant ces ballets ^ dont la danfe n'étoît 
prefque pas diiGérente de celle des bals ordi** 
naires. 

Le petit Molière avoit à peine montré par 
deux ou trois airs qu'il étoit poifible de ûàre 
mieux , quand l.Ulli parut , & quand il com- 
mença de compofer pour l«s ballets de ces airs 
qu'on appelle des airs de vîteiTe. Comme les 
Danfeurs qui exécutoient les ballets compo- 
fés fiir ces airs , étoient obligés à fe mouvoir 
avec plus de vîteffe & plus d'aâion que les 
D-anfeurs ne Tavoient faits jufqu'alors, bien 
des perfpnnes dirent qu'on corrompoit le bon 
goût de la danfe , & qu'on alloit en faire un 
Baladinage. Les Danfeurs eux-mêmes n'entre-p 
rent qu'avec peine dans l'efprit des nouveaux 
airs., 8c fouvent il arriva que Lulli fut obligé 
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de compotier Ltù-mêfiie les fi^atréos q^H you«- 
lok fîitie danfer 6ir lesairs doiat î^ parle. 11 
ait doUigé de coimpoiQr kâ-mâme les pas & 
les fignces de rentrée de ia Ckaoonne deCad^ 
inus^jpairce que Beaucbamps qiû faiTok alors 
£e$ ballets , n'entrok point à fon -gcé dans le 
cacaftére de cet air de violon. 

Le ïuccks des airs de vîteiTe donna l'idée à 
LuUi.d'en compofer qui fufTent.à la fois &c vî- 
I tes & c^traâërifés. Cn appelle communément 
des aîrs jcaraâérifés ceux dont le chant & le 
rithme imitent Je goût d'une mufique particu- 
lière \, & qu'on imagine avoir été propre à 
certains peuples ,& même à de certains pe»- 
fonnages fabuleux de l'antiquité 3 qui peut4tre 
n'exiflerent jamais. L'imagination (e forme 
donc cette idée fur le chant 6c fur la mufique , 
convenable à certains perfonnages , fuivarit ce 
qu'on peut fçavoir du caraâere àe ces perfon* 
nages à.qui le.Muficien prête des airs defon 
invention; G!eft fur le report que desairs peu- 
vent avoir avec cette idée , laquelle bien 
qu'elle foit une idée vague , eft néanmoins à 
peu près la même dans toutes les têtes, que 
nous jugeons de la convenance de ces -mêmes 
airSi Comme nous l'avons déjà dit ^ il efl un 
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vraifemblable^même pour cette mufique Ima- 
ginaire. Quoique nous n'ayons jamais entendu* 
la mufique de Pluton , nous ne laiflbns pas de 
trouver une efpéce de yraifemblance dans les 
airs de violon, fur lefquels LuUi fait d^nfér 
la fuite du Dieu des Enfers dans le quatrième 
AGte de TOpéra d'Alcefte , parce que ces airs 
refpirent un contentement tranquille & férieux , 
& comme Lulli le difoit lui-même^ une joie 
voilée. En effet, des airscaraâérifés, par rap- 
port aux {axAom^s .que notre imagination s'eft 
formés ^ font fufceptibles de toutes fortes d'ex- 
preffions comme les autres airs. Ils. expriment 
bien la: même diofe que les autres airs, mais 
c'eft dans un goût particulier & conforme à 
la vraifemblance que nous avons imaginée. 

,.Comme les Compofiteurs de ballet dont Lulli 
fe fervoit, ne fe perfeôionnoient pas auflî vite 
que lui , il fuf obligé fouvent de compofer en- 
cprejui-n^ême le. ballet des aira d'un caraâere 
marqué. Lulli ,,fix mois avant que de mourir, fit 
lui-même ^le ballet de l'air fur lequel il vou- 
loit Élire danfer les Ciclopes (a) de la fuite de 
Ppliphême. Mais les Danfeurs fe font tellement 
perfeâionnés dans la (uite^ qu'ils ont renchéri 

(a) Dans ^X>]péra de Gxlatée, 
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fur les Muficiens , auxquels ils ont fuggeré 
quelquefois Tidée d'airs de violon d'un carac- 
tère n^tv^au 9 Se propre à des ballets , dont 
nos Danfeurs avoient imaginé l'idée. 

Cette émulation a donné lieu de mettre 
dans les ballets & dans les airs de violon une 
variété & ime élégance qu'on n'y voyoit pas 
autrefois. Il y a foixante ans que les Faunes, 
les Bergers ^ les Payfans , les Ciclopeis & les 
Tritons danfoient prefque uniformément. La 
danfe eft aujourd'hui divifée -en plufieurs ca- 
raâeres. Si je ne me trompe pas, les gens du 
métier en comptent j^fqu'à feize, & chacun 
de ces caraâeres a fiir le théâtre des pas , des 
attitudes &c 4es figures qui lui ibnt propres. 
Les fen:imes mêmes font entrées peu à peu 
dans ces caraâeres« Elles les font fentir dans 
leur danfe aufli-bien que les hommes« 

Je ne dirai pas qu'on n'ait point (jpielquefois 
gâté notre muiique & notre danfe à force de 
les vouloir enrichir & de vouloir les rendre 
plus expreâîves. Mais c'eft une deftinée inévi- 
table à tous les arts qui font un prpgr^ con- 
fidérable. Il fe trouve toujours des Àrtifans qui 
paflent le but, & qui défigurent leur ouvrage 
à force d^ vouloir le rendre élégant. Les per- 
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Tonnes qui tiennent pour l'ancien goût y allèguent 
ordinairement les excès où tombent les Arti- 
fans qui outrent ce qu'ils font , lorf^u'elles 
veulent prouver que le goût nouveau eft vi- 
cieux. Mais le public qui fçait difcerner entre 
les défauts de l'art & les fautes de l'Artifan, ne 
trouve pas que les inventions nouvelles foient 
de mauvaifes chofes 9 parce qu'on en abufe. 
Ainfile public s'eft fi bien accoutumé à la nou- 
velle danfe de théâtre, qu'il trouveroit fade 
aujourd'hui le goût de danfe , lequel y regnoit 
ily afoixante ans. Ceux qui ont vu notre danfe 
théâtrale arriver par dégrés à la perfeftion oîi 
elle eft parvenue , n'en font pas fi frappés ; mais 
les Etrangers qui ont été longtems fans venir 
en France , font très-furpris d'un {Mrogrès qui 
leur femhle un progrès fubit. Après cette dif- 
greffion qui paroît expliquer fenfîblement un 
paffage d'Horace fort important , mais entendu , 
revenons à la déclamation théâtrale des An- 
ciens. Ce que je vais dire fur la manière dont 
elle s^exécutoit , fuffiroit feul pour prouver tout 
ce que je puis avoir avancé. 
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SECTION XL 

Le9 Romains partageoieni fouvtnt la décUmation 
théâtrale tntrc Us deux Acteurs , dont Vunpro^ 
ttonçoit y tandis que r autre faifoit des geJUs. 

JLi A déclamation de plufieurs fcènes des piè- 
ces dramatiques étoit fouvent partagée etitre 
deuxAâetirs. L'un étoit chargé de prononcer, 
& l'autre étoit chargé de faire les geftes. Or^ 
comment auroît-il été poflible que ces deux Ac- 
teurs euffent toujours été d'accord entr'eux , & 
que Tun & l'autre fuffent en cadence av«c 
l'accompagnement^ fi la déclamation n'a volt 
pas été concertée^ de manière que chacun fçût 
précifément ce que fon compagnon deroit foire, 
& dans quel efpace de tems il l'exécuteroit ? 
Cela pouvoit-il s'arranger fans qu^il y eût 
rien d'écrit ? Entrons en preuve, Tite-Live , 
après avoir fait l'hîftoire des premières re- 
préfentations théâtrales qu'on vit à Rome , 
après avoir dit , concernant les premiers pro- 
grès de ces repréfentations , ce que nous avons 
rapporté dans la Seâion précédente , raconte , 
en continuant Thiftoire de la fcène Romaine, 
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l'aventure qui donna l'idée de partager ta décla- 
mation , pour ainfi dire , en deux tâches , & il 
dit même les raifons qui furent cauie que cet 
ufage s'établit comme l'ufage le meilleur. 

Livius Andronicus , Poëte célèbre & qui vî^ 
voit à Rome environ cinq cens quatorze ans 
après fa fondation , & environ fix-vîngt ans 
après qu'on y eût ouvert les théâtres , jouoit 
lui-même dans une de fes pièces. C'étoît alors 
la coutume que les Poètes dramatiques mon- 
taffent eux-mêmes fiu" le théâtre pour y réciter 
dans leurs ouvrages. Le peuple qui fe don^ 
noit la liberté qu'il prend encore en France & 
en Italie , de faire répéter les endroits qui lui 
plaifent : le peuple , dis-je ,, à force de erier 
^ii,lemoteil Latin ^ fit réciter fi longtems 
le pauvre Andronicus, qu'il s'enroua. Hors d'é- 
tat de déclamer davantage , il fit trouver bon 
au peuple qu'im Efclave placé devant le joueur 
d'înftrument , récitât les vers ; & tandis que 
cet Efclave récitoit , AndroniciK fit les mê- 
mes geftes qu'il avoit fait en récitant lui-même. 
On remarqua que fon aâion était alors beau- 
coup plus animée , parce qu'il employoit tou- 
tes fes forces à faire les geftes , quand c'étoit 
un autre qui étoit chargé du foin & de la peine 
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de prononcer. De-Ià , continue Tite-live ^ na- 
qoîcrufage de partager la déclamatîott entre 
deux Aâeurs , & de réciter , pour ainfi dire, 
à la cadence du gefle des Comédiens ; & cet 
ufage a fi bien prévalu , que les Comédiens ne 
prononcent plus eux-mêmes que les vers des 
dialogues. Lhius.^. idem feilicet , qnod omnes 
tune crâne ^ fuorum carminum aSor, dicitur cum 
fzpius revocatus voccm obtudijftt ^ ymiâpuitâput' 
rum ad canendum antc tiHcintm cum fiatuiffu ^ 
candcum tgijft aliqtcamo magis vigenei motu 5 quia 
nihil vocis ufus impediebat. Inde ad manum can* 
tari hifb-iomius cctptum^ diverbiaqut tantàm ipfo^ 
rum voci reliBa (d). Je crois qu'il feroit inutihe 
d^expofer de quel poids eft ici l'autorité de 
Tite*Live , &: de faire voir que tous^ les rai- 
fonnemem poi&ble» ne doivent pas balancer 
un moment fa dépofîtioi>. Il n'y aura petfon- 
ne qui ne fente J>ien cette vérité.. 

Le pttflage que je viens de citer , n'a pas 
befoia d'autre Commentaire que d'une expli- 
cation autentîque des mots Camicum & Divers 
bîum. Nous la trouvons dans Diomedc Cet 
ancien Grammairien , après avoir dit que les 
pièces de théâtres étoient composés de chœurs ^ 

fa) Tite-Liv, Kift. lib 7. 
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de dialogues & de monologues , ajoute : Les 
dialogues font les endroits d'une pièce oh plu- 
fieurs perfonnes converfent enfemble. Les can- 
tiques ou monologues font les endroits d'une 
pièce dans lefquels un Aâeur parle étant feul , 
ou dans lefquels, fuppofé qu'il y ait un fécond 
Aâeur fur la fcène , le fécond perfonnage ne 
dialogue point avec le premier, & cela de 
manière que fi ce fécond perfonnage dit quel- 
que chofe , il ne le dife qu'en forme Ht à paru , 
c'eft-à-dîre, fans adreffer la parole au premier, 
(tf) Mcmbra Comadiarum tria funu Divtrbium^ 
Canticum & Chorus. Divcrbia funt parus Coma- 
diarum in quitus divirforum perfonx verfantur. 
In Canticis auum una tantum débet cjfc pcrfona ^ 
autfi dut fueriru y ita dcbent ejfe ut ex occulto 
una audiat & eloquatur , fedfecum , Jî opus fuerit , 
verba faciai^ On fera réflexion que ces endroits 
d'une pièce dramatique que les Anciens ap« 
pelloîent des Cantiques, font ordinairement 
les endroits les plus paflionnès , parce que 
TAÛeur qui fe croit dans une entière liberté , 
y donne Teffort à fes fentimens les plus fe- 
crets & les plus impétueux, qu'il contraint^ ou 
qu'il déguife dans les autres fcènes. 

(a) Vt Arte Gramm,lib. 3. 



Digitized by 



Google 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. 175 

On peut fe faite quelque idée du chant ou 
de la déclamation harmonieufe de ces Canti- 
ques , par ce qu'en dit Quintilien , quoiqu'il 
n'en parle que par occafion. Cet Auteur , en 
ràifonnant fur un endroit de l'Oraifon de Cice* 
ron pour Milon , qui devoit devenir emphati- 
que dans la prononciation , dit que cet en- 
droit tenoit du Cantique. On fent bien , ajoute 
Quintilien , qu'il eu impofEble de le réciter 
fans renverfer un peu la tête en arrière , com- 
me l'on eft porté à le faire par un inftinû ma- 
chinal , lorfqu'on veut prononcer quelque chofe 
avec emphafe. La voix a une iflue plus ai- 
fée , lorfqu'on tient la tête dans cette fîtuation. 
(a) PUniore tamtn kœc canali ftuum : Vos AI- 
bani tumuli atque luci , &c. Nam Camici quid- 
dam habeiUy fenfimqut rcfupina fum. Quintilien 
dit encore dans un autre endroit, que nous 
avons déjà cité , quand nous avons voulu 
prouver que la déclamation des Anciens n'é- 
toit pas un chant mufical tel que les nôtres , 
qu'il faut bien qu'un enfant j à qui l'on fait 
lire les Poètes ^ les life autrement qu'il ne 
liroit de la profe , mais qu'il ne faiit pas qu'il 
laifle échapper fa voix y comme s'il récitoit un 
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Cantique , fur le théâtre, (a) SU auum USio 
viriiis & cum fuavuaee qi^adam gravis ^ non qui- 
dtm prcf<B fimilis 9 quia carnun tfi & Poita contre 
éfi ufiantur. Nm tanun m C^ntiçum dijjoluta, 
• Comme Tite-Livc ne fait que narrer Tori- 
gi«e de Tufage qui fe pratiquoit de fon tems , 
je ne fongerois point à confirmer fon récit 
par le témoignage d'autres Auteurs ^ fi la chofe 
qu'il nous apprend , ne devoit point paroître 
extraordinaire. Mais comme il eft impofiSJ^le 
que bien des gens ne trouvent pas étrange , je 
crois à propos de rapporter encore quelques 
pafiTages des Auteurs anciens^ qui difent la mê- 
me chofe que Tite-Live^ 

Valere Maxime qui écrivoît fous Tibère, 
raconte l'aventure d'Andronicus prefque dans 
les mêmes termes que Tite-Live. Il dit , en par- 
lant de ce Poëte : Andronicus y en jouant dans 
une de fes Tragédies , fut obligé par les Spec- 
tateurs à répéter tant de fois un endroit de la 
pièce j qu'il s'enroua de manière qu'il fut obli- 
gé y pour continuer ^ à faire réciter les vers par 
un de fes efclaves accompagné du joueur d# 
flûte y tandis que lui , Andronicus , il faifbit les 
geAes. Js fui optris ABor , cumfapius à populo 

(a) Qmnu lîb, ^. ^•*io. 
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revocatus voctm dtkidijfet ^ adhibito pueri & tihici- 
nis concentu gejliculutiontm tacieus peregie (a), 

LAicien dans Técrît (t) qu'il a compofé fur 
Fart de la danfe , tel que l'a voient les Anciens , 
dit , «n parlant des perfonnages tragiques , 
qu'on leur entend prononcer de tems en tems 
quelques vers ïambes , & qu'en les pronon- 
çant 9 ils n'ont attention qu'à bien faire for- 
tir leur -voix , car les Artifans ou les Poètes 
qui ont^mis les pièces au théâtre ^ ont pourvu 
^aurefte. Cet Auteur ajoute -quejques lignes 
après. Autrefois c^étoknt'ks mêmes perfomes ^ûi 
récitaient & qui faifoient les gejles ; mais eomme 
CaSion troubloit4a litertéde la re/piration,& nuijbit 
ainfi â la prononciation y on a donné à ^ux qui font 
Us<gefies des Chanêturs^quiprononçajferu pour eux. 
Aulugdle ^ c(»itdp||>orain de Lucien j dit que 
les Chaq^eurs , qui de fon tems réeitoieitt fans 
fe remuer 9 faiibient aufli riciter les gefles en 
récitant fut l'ancien théâtre, (c) SaUabundi au^ 
temcanebanty quanunc fiantes canunt. 
-* Tous ces récits font encore appuyés du té- 
moignage de Donat, qui a écrit exprefTément 
fur 4e théâtre. Les Comédiens , dit-il 9 en par- 

(a) Val, Max. U z. c*4« 

(b) Lucian. de Orfhtf, 

(c) Aulvg* lih* 20 , cap. i,' 
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lant dès pièces de Térence% prononfolent 
eux-mêmes les dialogues, mais les Cantiques, 
étoient mis en modulation , non point par le 
poëte, mais par un habile Muficîen* (^) Divvbiii 
hijlrionts pronunciabant* Camica v^rb umptra^ 
bantur modis non ÀPoctA^fcd à pmtoartis Mu-^ 
Jîus faSis. 

Enfin y liîdore de Séville j qui du moins a^ 
pu voir des gens qui euffent vu repréfenter 
fur les anciens théâtres de Rome ,. fait mention 
de ce partage de la déclamation entre deux Ac- * 
teurs. Il dit en parlant d'une des parties du 
théâtre , que c'ctoitJà. que les poètes & ceux 
qui chantoient des Tragédies ou des* Comé- 
dies , fe plaçoient pour prononcer leurs récits , 
durant lefquels d'autres Afteurs faifoient les 
geâes. On voit par Thiftoir^ de Livius Andro* 
nicus 9 rapportée dans Tite-Live , &^par plu- 
fieurs autres paflages des Auteurs anciens^ , 
que les Poètes chantoient fouvent dans leurs 
pièces j c'èft-à-dire ,,tju'ils y prononçoient eux- 
mêmes ces endroits que les Gefliculateurs ne 
prononçoient pas. (tf) Ibi cnim Poeta , Comizdi, 
& Tragpidi ad cereamen. confcendôbant ^ iifyuc ca^ 

(a^ Frag* de Trag. 6" Comei, 
(b) JJîd. Orig. lit» i«. c, 4+. 
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mneBus^ alii gefiùs edtbane. Qvi^trc vers d'une 
Epigrarame de TAnthologie Latine , décrivent 
très-bien un Afteur qui fait les geftes convena- 
Ues à ce que récitent d'autres Aâeurs ^ après 
ffue le cbœuf a ceffîé de parler. 

bignjpusfceium populumfaltator adorât» 

Soienîfioniensprodereverha manu : 
Jfam cumgrata, chorus àifjuàk cantica dulck 

Qua refonat cantor rriotihus ipfe probau * 

lîous expoTerons plus bas pourquoi wous tra- 
duirons Sahator par Aâeor. 

11 eft à propos de faire penfer ici le leâeur 
à trois chofes. L'une eâ, que les théâtres des 
Anciens étoient bien plus vaftes que les nô- 
tres, & qu'ils étoient encore moins éclairés, 
X^omme je le dirai tantôt, le jour qui éclairoît 
U fcène antique , n'y pouvoit pas jetter au- 
tant de ktmieres que nos illuminations théâtra- 
les en jettent fur la fcène des théâtres moder- 
nes, Ainfi les Anciens ne voyoient pas leurs Ac- 
teurs d'auifi pr<ès, lii auffi diflinâement que 
nous voyons les nôtres. La féconde eft, que 
les Aâeurs des Anciens jouoient mafqués , & 
par conféquent on ne pouvoit pas 'voir aux 
monvemens de ^la bouche & des mufcles du 
^ vifage , s'ils parloient, ou s'ils ne parloient pas. 
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Ainfi le, fpeâatenr ne fentoit pas le ridicule 
qu'on imagine d'abord dans deux perfonnes > 
dont Tune feroit des geftes ûms parler ,. tandis 
q^e l'autre réciteroit fur un ton pathétique 
les bras croîfés. En troifiéme lieo, comme les 
mafques des Comédiens fervoient alors pour 
augmenter la force de lavoix,. ainfi que nous 
Texpoferons plus^ bas , ces mafques dévoient 
en altérer fe fon aflez pour rendre difficile de 
connoître , fi,, par exemple , la- voix que Mi- 
cion avoit eue dans.le Cantique, étoit la mê- 
me voix que Micion avoit dans les Dialogues. 
Suivant les apparences , on choifîfToit un Ckan-- 
/^^r dent la voix approchât, autant qu'il étoit 
poffible , de la voix du Comédien , & l'on peut 
croire qu'il n'étoit plus poffible de reconnoître- 
les deux. voix., & de les diftinguer , quand el- 
les avoientpafTé par le mafque. Ce Ohanteur 
fe plaçoit fur unç efpéce d'Eflrade Ça) , .laquelle 
étoit vers le bas de lafcène.. 
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S E C T I O N X I L 

Des Mafqucs des Comédiens de t Antiquité. 

J E cjrois devoir faire ici une efpéce de di- 
greflion fur les mafques dont les Comédiens 
Grecs & les Comédiens Romains fe couvroient 
la tête en jouant. Elle aidera à mieux, en- 
tendre ce qui me reile à dire fur le partage 
de la déclamation entre le Gefticulateur & le 
Chanteur. Efchille avoit introduit en Grèce 
cet ufage. Diomede (^ nous dit bien que ce 
fut un Rofius Gallus y qui le premier porta un 
mafque ûir le théâtre à Rome , pour cacher le 
défaut, de fes yeux qui étoient bigles , mais il 
ne nous dit pas quand Rofius vivoit. Perfonis- 
verb uti primus capit Rojîus Gallus prcecipuus 
Ufirio y qubdoculisobverjiseraiy nu fatis dccorus^ 
in^ perfoms j . nifi parajît^s pronunciabat. Cet ufa-» 
ge s*eft même confervé. en partie fur les théâ- 
tres modernes. Plufieurs perfonnages de la Co- 
médie Italienne font mafqués. Quoique nous 
n'ayons jamais fait prendre le mafque à tous nos- 
Aâeurs». comme les Anciens y, néanmoins il 

(a) Diomei, lib, a , ' ' • 
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n'y a pas encore longtems qu^on fe fervoit 
aflez communément du mafque fur le théâtre 
François ;ciHns ta repréfentation des Comédies. 
On s'en fervoit même quelquefois dans la repré- 
fentation des Tragédies. Le mafque , quoique 
banni de nos Tragédies , ne Teft pas. encore en- 
tièrement de nos Comédies. 

.Tous les Aâeurs des Anciens jouoient maf- 
qués^ & chaque genre de Poëfîe dramatique 
avpit des mafques particuliers. Dans le Traité 
deliuden , intitulé le Gymnafi , & qui eft en 
forme de dialogue entre Solon & le Scjpthe 
Anacharfis,, ce dernier dit à Solon , qui ve- 
noit de lui parler de Tutilité des Tragédies 
& des Comédies, i^ren ai vu jouer aux Bacca- 
» nales. Dans la Tragécfie , les Afteiu-s font 
>» montés fiu* des efpéces d'écfaafles , & ils 
if portent des maiques , dont la bouche eft 
» d'une ouverture énorme. U en fort avec fia- 
>f cas des mots graves &: fententieux. Dans la 
» Comédie , les Aôeurs chauffés & vêtus à Tor- 
» dinaire^, ne crient point fi haut, mais leurs 
i¥ mafques font encorre plus ridicules que ceux 
>t des premiers. 4c 

Il eft nai qu'à l'aide de ces mafques, l'Aâeur 
paroiffoit aufti conforme qu'il le vouloit , au 
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cara£^re qu^il devoit Soutenir. Les Ââeurs 
anciens , tant ceux qui jouoient la Tragédie ^ 
que ceux qui jouoient la Comédie , avoi^it plu- 
fleurs mafques ^ &c ils en changeoient. (a) 
Major ïnptrfonis obfervatio t^ apud Comicos Tra^ 
gfcofqut; multis mim utuntur & variis. Car' les 
gens de théâtre croyoient alcws qu*une certame 
phyfionomie étoit tellement eflentielle auper- 
fonnage d'un certain caràûere ^ qu'ils penfoient 
que pour donner, une connoiffànce complette 
àa caraâere de ce perfonnage^ ik dévoient 
donner le defleih du manque propre à le re^ 
ppéfenter». Ils plaçoient donc après la défini* 
tîon de chaque perfonnage , telle qu'on a cou- 
tume de la mettre à la tète de* pièces ^s théâ?- 
très, & fous le titre de Dramatis perjbna , un del^ 
fein de ce mafquei- Cette inâruâiou leur istor 
bloit nécefTaire. 

En effet , ces mafques repréfentoîent non-fèu- 
lement le vifage , mais ils repr^fentoient en- 
core la tête entière , ou ferrée ou large , ou 
chauve ou couverte de cheveux , ou ronde ou 
pointue , quoique feu Moniteur Perrault ait 
cru le contraire. Cet Ecrivain plein dlionneur 
& de {HTobité, étoit de plus fi galant homme, 

(a) Quint* inProv,lih» ii. 
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que lui-même il me pardomieroit la remarque 
que je vais faire. la vénération que je confetyc 
pour {à mémoire ^.me fait même croire qu'il au- 
roit corrigé fa faute , fi l'on Ten avoit averti. 

Tout le.monde fçait la Fable de Phèdre («)., 
dans laquelle un Renard s'écrie , après avoir exa- 
miné un mafque de Tragédie :.Avec quelle mine 
on manque de cervelle,? 

Quama fiteia , inquit » itrebnan aonhaift» 

Voici la Critique de M. Perrault (i) L^ns 
Efopc c^cfi uiifingt ^ qui trouvant unt tête cht[ un 
Sculpuur^ dit y voilà. unt belle tête, c^eji dom^ 
mage qu\lU manque de eervelU. La ckofe va fort 
bien de Ja manière qi^Efope la raconte ^ parce 
q}Cum tête ,efl faite pour avoir de la cervelle; mais 
il.ny a mdfd à le dire d'un mafque ou JPun vifa- 
ge qui ne font point faits pour en avoir ^ & à qui 
ce riieflpoiru un reproche d'en manquer. Efi-ce avoir 
dft goût que jf altérer i^njî ime Fable} Mais les 
mafques dont parle Phèdre ^ étoient dans le mê- 
me cas que la tête d'Efope. Ces mafques cou- 
vroient toute la tête de TAâeur , & ils pa- 
roiffoi^t faits pour avoir de la.cervjçlle. Qn 

(b) Parallèle , t§me 3 *p« 307. 

peut 
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4>eut le voir en ouvrant l'ancien manulcrit de 
Térence qiû eft à U Bibliothèque du Roi , & 
même te Térence de Madame. Dacier. 

LWage des mafqMs empêchoit donc qu'on ne 
^1 fouveat un Aâeio- dép flétri par Tâge^ 
jouer k peribans^e d'un )eune booMe amoo- 
oreux & aimé. Hypolithe , Hercule lie Neftor 
ne paroiffoiem fur le théâtre q»'avec une tête 
reconnoiâable à Taîde de fa convemnce avec 
leiu- caraâere connu. Le vifage fous lequel 
l'Aâeur paroiffoit» étoît toujours aâbrti à fon 
rôle 5 & l'on ne voyoit jamais im Comédien 
jouer le rôle d'un honnête homme avec ta phifio- 
nomie d'un fripon parfait. Les Coinpofiteurs de 
.déclamation^ c'eH Quintllien quip^rle, lorf- 
qu'ils mettent une pièce au théâtre , içavent 
tirer des mafques mêmes le pathéàque. Dans 
les Tragédies 9 Niobé -parait avec un vifage trif- 
te, & Médée.nous annonce fon caraâere par 
l'air atroce de fà phifionomie. La £orce & la 
£erté font d^eintes fur le maf<]pe d'Hercule. 
Le mafcfue d'Âjax , eft le vifage d'un homme 
liors de kii^même. Daos les G>médies » les 
mafques des valets , des marchands d'Efclaves 
Se des Parafite», ceux dt!S perfoonages d'hom- 
mes groffiers» de feldat, de vieille, de cour- 
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tifanne & de femme efclave , ont tous leur ca- 
raâere particulier. On difceme par le raafque ^ 
le vieillard aufiere d'avec le yieiUard induis 
gent ; les jeunes gens qui font fages , d'avec 
ceux qiri font débauchés ; une jeune fille d'a- 
vec une femme de dignité. Si le père , des inté- 
rêts duquel il s'agit principalement dans la Co- 
médie , doit être quelquefois content & quel- 
quefois fâché, il a un des iburcils de fon snaf- 
que froncé, & l'autre rabatu, & il a une gran- 
de attention à montrer aux fpeftateurs celui des 
côtés de fon mafque , lequel convient à fa fitua- 
tion préfente. C'eft ainfi que Monfieur Boifidin 
explique (a) les dernières lignes du paflage de 
Quintilien, en fuppofant que le Cemédien 
qui portoit ce mafque , fe tournoit tantôt d'un 
coté , tantôt d'un autre , pour montrer toujours 
le côté du vifoge qui convenoit à fa fituation 
aâuelle , quand on jouoit les fcènes oii il de- 
voît changer d'affeftion , fans qu'il put aller 
changer de mafque derrière le théâtre. Par 
exemple , fi ce père entroit content for la 
fcène, ilpréfentoit d'abord le côté de fon maf- 
que dont le fourcit étoit rabatu ; & lorfqu'il 
changeoit de femiment , y1 marchoit for le 

(a) Dans m Mémoire remis i P Académie des Belles Lettres. 
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théâtre , & il faifoit fi bien qu'il préfentoit Je 
côté du mafque dont le fouccil étoit froncé , 
obrervant dans IVine &c ààns l'autre ikuatîon 
de fe toiurner toujouirs de profil. Les Comé- 
diens Romains avoient une attention particu- 
lière à cette partie de leiu* jeu. (a) Itaque in Us 
qua 0ii fcenam componuntur fàbuLis , .artifices 
pronuntiandi à pcrjQois quoque affectas mueuan- 
mr , ut fit Hiobc in tragœdia triftis ^ atrox Medaa , 
attonitus Ajax^ tru^uUntus Htrcuks. In Comxdiis 
vxrb prAUr jaliam obfcrv^tionùm quâforvi , Uonts , 
parajiu , rufilci , mUius ^ vztulat , merctricuia , 
ancilUt^fcjifis auft^ri ac mites ^Juvenesfcreri ac lu- 
vurioji^ maironce, putUct inttr jt difurnuntur\ 
pater Ultcujus prœcipui partes Jiint^ quia intérim 
conçitofus , inurim Unis ejl , aUcro ereSo « aàero 
compacta ejl fupercilio» Atque id ofiendtre maxi- 
me Latinis ASoribus mûris ejî , quod cum us quas 
aguntpanibus congruat. Polbix » dans l'ouvrage 
que nous citjCMis (*) , dit quelque çhofe qui me 
paroît propre à confirmer la conjeâure ingé- 
qieufe & fenfëe dont je viens de parler. Cet 
Auteur , en parlant des mafques de caraâeres , 
dit que celui du vieillard qui ^oue le premier 

(a) -Qumu Iifii% lih, îr. ^ap, $» 

(b) Ottêmafi, Uh. ^, cap. 19* 
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rote dans la Comédie , dent être diagrm d^iri 
cote, & férainde Tautre. Le même Auteur dit 
aufli , en parlant des maiques des Tragédies 
qui doivent être caraâerifés, que celui de Tha« 
miris ^ ce &nenx téméraire que les Mufes ren- 
dirent aveugle, parce qu'il avoit oféles défier ^ 
devoît avoir un œil bleu , & Tautre noir. 

Les mafques des Anciens mettoient encore 
beaucoup de vraifemblance- dans ces pièces 
excellentes, oh le nœué naît de Terreur qm 
fait prendre un perfonnage potir un autre per- 
fonnage par une partie des Aûeurs. Le fpec- 
tateur qui fe trompoit lui-même en voulant 
dîTcerner deux Aâeurs dont le mafque étoit auf*' 
fi reflcn^lant qu'on le vouloit , concevoit fa« 
cilement qtie les Aâeurs s'y méprxflTent eitx' 
mêmes r II fe lîvroit donc fans peine à la foppo- 
fition fur la^quelle les mcidens de la pièce 
font fondés , au Heu que cette fuppofitioft e& 
& peu vraîfenÀlable parmi nous , que nous 
avons beaucoup de peine à nous y prêter* 
Dans kl ropréfentatian des deux pièces que 
Molière & Renard ont imitée de Plaute f«) , 
nous reconnpiâbns difttnâement les perfonnes 
qui donnent lieu à l'erreur , pour ètr-c desper* 

(a) Amphîtrion. Les Menechmts, 
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ibiinages diièrens. Comment concevctr que leâ 
autres Aâears qui tes voyent encore de pkis 
presque nous , puîflent s*y méprendre? Cen*eft 
donc qite paf l*habit«Kle oè nous fommfes de nous 
prêter à toutes les fei^ofitîons établies par Tn- 
fage for le théâtre , que nous entrons dans cel- 
les qui font le nœud de TAmphitrion & des 
Menechmes , & je ne confeillerois à perfônne 
de compofer une Comédie Françoife toute neu- 
ve , dont rifltrïgue conliftât dans im^ pareil em- 
barras^ 

Ces mafqties donnoîent encore sux ^pckns 
la comnmiodîté de pouvoir faire jouer à des 
boTimes^ ceux des perfonnages de femmes, 
dont la déclamation derftandoit des poulmons 
plus robtrftes que ne le font communément 
ceux des femmes , ftrrtout quand il falloit fe 
faire entendre en des lieux auffi vaftes que 
les théâtres Tétoîent à Rome, En effet ^ plu- 
fieurs paffages des Écrivains de l'antiquité (a) , 
entr'autrcs le récit que fait AulugeHe de Taven- 
ture jwrivée à un Comcéicn nommé Polus^ qui 
jouoit le perfonnage d*Eleâre , nous appren- 
nent que les Anciens dîftribuoicntfonvent à des 
hommes des r6ies de femme. Aulugelle ra- 

(a> Cic, de OJlc» U pr, Au\'ug* lib, 7 , cap» s» 
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conte donc que ce Polus jouant fur le théâti-e 
d'Athènes le rôle d'Eleâre dans la Tragédie de 
Sophocle, il entra fur la fcène en tenant une 
Urne où étoient vëritablemem les cendres d'iin 
de fes enfans qu'il venoît de perdre. Ce fut en 
l'endroit de la piéc/e où il falloit qu'Eleûre 
parût tenant dans fe^ maias rurx:ie où.e)ie 
croit que font les cendres de fo^ frère Orefle. 
Comme Pobis fe toucha exceffivement en apof- 
tt-ophant fon urne , il toucha de même toute 
l'affemblée. Juvenal dit {a) , en inveôivant 
ciontr^Njéron , qu'il falloit mettre aux pieds 
des âatues de cet Empereur des mafq^ies, des 
Thirfes , la robe d'Antigpne enfin , xomme une 
efpéce de trophée qui confervât la mémoire 
de fes grandes aâions. Cela fuppofe manifefte- 
ment que Néron avoit joué le rôle de la fœur 
d'Eteocle U de PoUiiiçe dan^ que%e Tragé- 
die^ 

On întroduîfit auflî à l'aidp de ces mafques 
tOMtes fortes de nations étrangères fur le théâ- 
tr-e, avei: la phifionomie qui leur étoit par- 
ticulière. Le mafque du Batave aux cheveux 
TQUXj & qui eft l'objet de votre rifée, f?i,i^ 

(a) An^pcdc» Domiti/ongufn tu poivc Thycfte 
Syrma, vcl Àntigonx, & perfonam Mcn^ippes. 
Juv, Sat, I. 
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peur aux enfans ^ dit Martial» 

Rufi perfona Batafi 
Quem tu itrida» hac timtt ora pittr» 

Ces marque^ donnoient même lieu aux amans 
de faire des galanteries à leurs maîtreiTes. 
Suétone nous apprend, que lorfque Néron 
montoit fur le théâtre pour y repréfenter un 
Dieu ou un Héros , il portoit un mafque fait 
diaprés fon vifage ; mais que Iorfqu*il y repré- 
fentoit quelque Déeffe ou quelque Héroïne ^ il 
portoit alors un mafque qui reffembloit à la 
femme qu'il aimoît aSueltement, Htroum Deo- 
rumquc , ium Hcroîdum pcrfonis effiSis adfimiti" 
tudincm oris fui ^ & ftmtnçt prout quamquc dïU- 
gcrct. 

Julius PoIIux, ^a) qui compofa fbn ouvrage 
pour l'Empereur Commode , nous aflure que 
dans Fancienne Comédie Grecque , qui fe don- 
noit la liberté de caraâérifer & de jouer les ci- 
toyens vîvans , les Afteurs portoxent un maf- 
que qui reffembloît à la perfonne qulls repréfen- 
toient dans la pièce. Aînfi Socrate a pu voir 
fur le théâtre d'Athènes un Aûeuf qui portoit 
un mafque qui lui reflembloit, lorfqu'Ariflo- 

(a) Onêm, /• 4* c* xf. 
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phane lui fît jouer ua perfonnage fous le 
propre nom de Socrate , dans la Comédie des 
Nuées. Ce même PoUux nous donne dans le 
chapitre de fon livre que je viens de citer , 
un détail trèsJong &c très-curieux ûir les dif- 
férens caraâeres des mafques qui fervoient 
dans les repréfentations des Comédies Se dans 
celles des Tragédies. 

Mais d'iin autre côté, ces mafques faifoient 
perdre aux ipeâateurs le plaifir de voir naître 
les pailions ^ fie de reconnoître leurs difFérens 
fympfômes fiir le viiage des Ââeiirs« Toutes 
les expreffions d'un homme paiSonnénous affec- 
tent bien ; mais les fignes de la paillon qui fe 
rendent feniSbles fur fon vifage, nous affeâent 
beaucoup pkis que les fignes de la pafHon qui 
fe rendent fenfïbles par le moyen de fon gefle 
& par la voix. Botmnatur Auttm maximh vmUus^ 
dit Quintilîen» {a) 

Cependant les Comédiens des Anciens ne 
pouvoîent pas rendre fenfibles fur leur vifage 
les fignes des pafHoas. fl étoit rare qu'ils quit- 
tafTent le mafque , & même il y avoit une eC> 
péce de Comédiens qui ne le quittoit jamais. 
Nous foufironsbièn^ il efl vrai que nos Comé- 

(t) Quint, lib* iz. c. 3* 



:dieB$ 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LA Poésie ET SUR XA Peinture. 193 

dîens nous cachent aujourd'hui la moitié des 
lignes des paffions qui peuvent être marques 
fur le vifage. Ces fignes confiftent autant 
dans les altérations qui Surviennent à la cou- 
leur du vifage , que dans les altér-ations qui fur- 
viennent à fes traits. Or le rouge dont il eft 
à la mode , depuis vingt ans que les hommes 
même fe barbouillent avant que de r monter 
for le théâtre , nous , empêchent d'appercevoir 
les changemens de couleur, qui dans la nature 
font une fi grande impreiSon fur nous. Mais 
le mafque des Comédiens anciens cachdit en- 
core l'altération des traits que le rouge nous 
laiffe^oir. 

On pourroif dire pour défendre Tufage du 
mafque , qu'il ne cache point au fpeftateur les 
yeux du Comédien. Or s'il eft vrai de dire que 
les paffions fe rendent encore phis fenfibles par 
les altérations qui furviennent fur notre vifa- 
ge , que parles altérations qtii furviennent dans 
notre gefte & dans toutes nos attitudes &C dans 
notre ton de voîx ; il eft auffi vrai que les paf- 
fions fe rendent encore plus fenfibles par ce qui 
arrive -dans iK)s yeux , que par ce qui arrive 
dans les autres parties de notre vifage.. Nos 
yeux feuls font capables d'enfeigner diftinae- 
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ment tout ce qui fe pafle fur le vifage , & pour 
ufer de cette expreiEon , ils le font voir tout 
entier malgré le mafque. (a) Ammiefi omnis 
aSio 6 imago aaimi vuUus ifty indices oculu L'i- 
magination fupplée j continuera-t'on , ce qui 
nous eft caché; & quand nous voyons des 
yeux ardens de colère y nous croyons voir le 
refte du vifage allumé du feu de cette pailion. 
Nous fommes aufli émus que fi nous fe voyons 
véritablement. Plufieurs paflages de Ciceron 
& de Quintilien , font foi que les Aûeurs des 
Anciens marquoient parfaitement tous les fi- 
gnes des paffions par le mouvement de leurs 
yeux y aidés & foutenus par les geftes & par 
la contenance. On peut dire la même chofe 
de ceux des Comédiens Italiens qui jouent maf- 
qués»'^ Inipfo vultuplurimùm valent ocuUpcrquos 
maximi ammus tmanat. C'eâ fur le vifage que 
Tame fe peint, & les yeux font la partie du 
vifage , qui , pour ainfi dire y nous parle le plus 
intelUgpiblement. 

Je m'ea tiens au fentiment le pFus fimple , 
& }e penfe que la plupart des payions y princi- 
palement les paffions tendres^ ne fçauroient 

(a> Cic. de Otat. tih, 3» 
(b) Quinte iih. M. «• iu 
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être auffibien exprimées par un Ââeur mafqué 
que par un Afteur qui joue à vifage décou- 
vert. Ce dernier peut s'aider de tous les 
moyens d'exprimer ta paffion que TAÔeur maf- 
qué peut employer , & il peut encore faire 
voir des fignes des paffions , dont l'autre ne 
içauroit sVider. Je crois donc que les Anciens 
qui avoient tant de goût pour la repréfentation 
des pièces de théâtre , auroient fait quitter le 
mafque à tous les Comédiens fans une raifon. 
C'eft que leurs théâtres étant très-vaftes & fans 
voûte 9 ni couverture fblide , les Comédiens 
-tiroient un grand fer vice du mafque qui leiu* 
donnoit le moyen de fe faire entendre de tous 
les fpeâateurs, quand d'un autre c6té ce maf- 
que leur faifoit perdre peu de chofe. En effet , 
il étoit impoifible que les altérations du vifage , 
que le mafque cache, fuflent apperçues dif- 
tinâemeat des fpeâateurs » dont jdufieurs 
étoient éloignés de plus de douze toifes du 
Comédien qui récitoit. Entrons dans l'expfi- 
cation de la raifon que je viens d'alléguer. 

Aulugelle qui écrivait fous l'Empereur 
Adrien 9 loue Tétimologie que Caius Bafllis 
donnoit au mot Latin pcrfona , qui fignifioit un 
mafque , en faifant venir ce terme du verbe 
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ptrfonart ,. qui veut dire rcfoHncr. En efFet?, 
ajoute-t'il, le vifage & toute la tête étant ren- 
fermés fous la couverture du mafque ,. de ma*- 
niere que k voix ne fçauroît s'échapper que 
par une fortie qui eft encore reflerrée y il s'en- 
fuit que la voix ainfî contrainte ,. rend des fons 
plus forts & plus diftinâs. Voilà pourquoi les 
Latins ont donné le nom de pcrfona aux maf>- 
ques. qui font retentir & refonnerla voix de 
ceux qui les portent. Lepidè me hercules & fdth 
Caïus BaJJusin libris quos.dc origine vocahulorum 
compofuit ^ unie appellata.Jit perfona interpréta'^ 
tur , à perfonando enim id vocabulum factuni ejfe 
conjeSat: jiamçaputy inquisy & os. cooperimento 
ptrfona teUum undiquc ,. iinaque. taruum. vocis 
emittendiz via , pervium ,, quœ non vaga neque 
dïffufa ejl y in unurw tantùmmodo exiium colUc^ 
tant coaclamqu& vocem 9 & magis daros fonorofque 
fonitus faciu Qttoniam igitur indumentum illud 
cris clarefcere & refonare vocem fadt , okeam eau* 
fam perfona dicU eft. (a) Que Baffus eût raifon 
ou non dans fon étimologie , cela, ne nous fait 
rien. Il nous fuffitqu'AuIugelle ne Tauroit point 
louée^ ni adoptée, fi de fon tems les maf- 
ques n'euilent point été une efpéce d'échos*. 

(a) Aul CklL Nù€i^ Âtu lib, 5» «• 7* 
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Boéce confirme encore ici notre fentiment. (tf) 
Concavitau ipfa y major ruujft cft tmittatur fo^ 
nus 9 la concavité du mafque augmente la force 
de la voix^ dit ce Pliîlorophe en parlant des 
mafquesr 

On ne fçauroît dovter , après avoir lu le 
paifage d'Aulugelle , & celui de Boéce , qui 
écrivoient ce qu'ils voyoient tous les jours , 
que les Anciens ne fe ferviflent des mafques 
pour augmenter le fon de la voix des Ac- 
teurs. Ma conjeâure eft/queTon plaçoit dans 
la bouche de ces mafques une incruflation qui 
faifoit une efpéce de cornet* 

jOn voit par les figures des mafques antiques 
qui font dans les anciens manufcrits, fur les 
pierres gravées , iur les médailles , dans les 
ruines^ du théâtre de Marcellus 6c de pluiieurs 
autres monumens i que l'ouverture de leur bou- 
che étoitexceflive. C'étoit une efpéce de gueur 
U béaatç qui faifoit peur aux pe|its enfans.. 

Taneftrmçuf rtiît ad pulpîta norum^ 
Bxoiîum , cum perfona palUmis^hiatum 
Ingremiomatrisformiiatrufiicm infans, (b) 

Suivant les apparences, les Anciens n'au« 

(a) MareJ7 de Perf» cap,pr» 

(b) Juv. Sat» ). 
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roient pas fouffert ce défagrément dans les maf- 
ques, js*ils n'en avoient point tire quelque 
avantage ; & je ne vois pas que cet avantage 
pût être autre chofe que la commodité d'y 
mieux ajufter les cornets propres à rendre plus 
forte la voix des Aâeurs. 

Nous voyons d'ailleurs par im pafiage de 
Quintilien^ que le rire foufFroit une altération 
fi confidérable dans la bouche du mafque, 
qu'il en devenoit un bruit défagréable. Cet 
Auteur 9 en confeillant aux Orateurs de bien 
examiner quels font leurs talens naturels , afin 
de prendre un goût de déclamation convena- 
ble à ces talens, dit qu'on peut réuflîr à plaire 
avec des qualités différentes. Il ajoute ^ qu'il a 
vu deux Comédiens célèbres également ap- 
plaudis , quoique leur manière de déclanvsr fût 
bien différente : mais chacun avoit fuivî fon 
naturel dans la manière de jouer It Comédie 
qu'il avoit prife* Démétrius , l'un de ces Co- 
médiens , lequel Juvenal met au nombre des 
meilleurs Aûeurs de fon tems , & qui avoit 
un fon de voix fort agréable, s'étoit attaché à 
jouer les rôles des Divinités , des femmes 
de dignité , des pères indulgens & des amou- 
reux. Stratocles , c^eft le nom de Tautre Comé- 
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dicn , de qui parle auffi Juvenal , ( ^ ) avoit 
une voix aigre. Il s'étoit donc attaché à jouer 
les perfonnages des pères auâéres , des para- 
fites , des valets fripons , en un mot , tous les 
perfonnages qui demandoient beaucoup d^ac- 
tion. ^on gefte étoit vif ,,fes mouvemens étoient 
emprefTés , & il hafardoit beaucoup de cfaofes 
capables de faire fiffler tout autre que lui. Une 
de ces chofes que Stratocles hafardoit, étoit 
de. rire, quoiqu'il i^ut très-bien , dit Quinti- 
lien, par quelles raifons le rire fait un effet 
défagréable dans le mafque. lUum dtcuït cur-- 
' fus & a^Rtas , & vel parum cortvenitns perfoiuz 
rifus qucm nortignatus rationis , populo dabat (^). 
Le rire ne^ déplaît point par lui-même fur la 
fcène comique , & nous le fentons bien. Mo- 
lière lui-même fait rire quelquefois fes perfon- 
nages à plufieurs reprifes. Il felloit donc que 
les éclats de rîrc redoublés retentiffent dans 
la bouche du mafque , de manière qu'il en 
fortît unr fon défagréable. Ceft ce qui ne de- 
voit pas arriver, fi la bouche & les parties 
intérieures du mafque les plus voifines de cette 



(a) Nec tamen Antiochus, nec erît mirabilis iUi 
Aut Stratocles , aut ciim molli Demecrtus Hcemo. 

(b) Qu.nu Infl, lih. 1 1. cap. vit» 



' 



J 



Digitized by 



Google 



lOO RÉ^LEX'IONS CRITIQUES 

bouche n'euflent pas été revêtues d'un corps 
dur & refonnant qui clniigeoit quelque chofe 
au fon natiurel de Ja voix en augmentant ce 
(on. 

Je hafarderal ici une con^efture toute nou- 
velle , & qui peut donner Tintelligence d'un 
paflage de Pline mal entendu jufques ici ; c'efl 
que les Anciens , après s'être fervi xi'airain 
pour incrufler les manques , y employèrent 
enfuite des lames fort minces d'une efpéce 
de inarbre. Pline , en parlant des pierres eu- 
rieufes , dit que la pierre qu'on appelle Calco- 
phonosouy^/i d'airain^ .eft noire; £c que fui- 
vant rétimologie de (on nom , elle rend un ion 
approchant du ion de ce métail^ lorîqu'on la 
touche. C'eft pourquoi^ ajoute -t'il., on con- 
feille aux Comédiens de s'en fervir. Ça) Cal- 
cophonos nigra tft yftd illifa aris tinnitum nddit , 
Tragctdis utfuadent gefianda. Quel ufage veut- 
on que les Comédiens puffent faire d'une pierre 
qui avoit cette propriété , fi ce n'étoit d'en in- 
crufler une partie de la bouche de leurs -man- 
ques, après qu'elle avoit été fçiée en lames 
fort minces. Ces mafques qui étoient de bois , 
comme nous l'apprejaons dans les vers que 

(a) P/in. lih* 37* cap* lo. 



J 



Prudence 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LA Poésie et sur la Peinture, xoi 

Prudence a fait contre Symmaque , ëtoient pro- 
pres à recevoir cette inicruftadon. Ceux <jui 
récitent dans les Tragédies , dit notre Poëte , 
& couvrent la tête d'jun mafque de. bois, & 
c'eft par l'ouverture qu'on y a ménagée , qu'ils 
fojnt entendre leur déclamation ampoulée. 

Ut trrgîcus camorVgno rr^t ora 'Çav iro 
Odfufe atiçuid cujm ^tr hiatum carmen anhtUtm 

Solin qui a écrit quelque tems après Pline , 
fcmble nous apprendre pourquoi Tufage de 
cette pierre étoit à préférer à celui de raîraîn 
dans le revêtement intéxîeur d'une parue des 
mafques. Ceft qu''en repercutant la voix ^ 
elle n'altère point la clarté du fon , au lieu que 
le TDruîffemeflt de Tairain met toujours un peu 
de co;ifufiojri dans les fons qu'il renvoyé. 
Après avoir dit que la pierre au ion d'airain 
reforme comme ce métail , il ajoute , qu'elle 
ne préjudicîe point à la netteté de la voix, lorf- 
qù'on l'eipploye avec difcrétion. Calcophonos 
rcfonat ut pulfata ara. Pudicc lu^ims fervat vous 
claritatem. (tf) 

Nous pouvons juger de Tattentîon que les 
Aqciens avaient pour jtout ce c[u'ils ju^epient 

(a) Solin. EU Salmaf, c- 17. 
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capable de mettre de ragrément ou de la faci- 
lité dans Texécution de leurs pièces de théâtre , 
parce que Vitruve (a) nous dit fur la manière 
d'y placer des Echaa y ou des vafes d'airain 
pro^M-es à fervir d'échos. Cet Auteur ^ en par- 
tant de l'Architeâure du théâtre , eistre dans 
un détail long & méthodique for la forme de 
ces vaies , qui n'étoient apparemment autre 
chofe que des plaques d'airain rondes &c un 
peu concaves, ainfi que fur les endroits où il 
falloit les placer , afin que la voix des Aâeurs 
trouvât à propos des échos confonans» Ita kac 
ratioiu vox k fctna vdut a centra profufii ft cir-^ 
cum agims taSuqutferUns Jingulorum vaforum ca- 
va y txcitaytrit auHam claritatcm & conctntu con^ 
vmkrutm Jiii confonamiam. Vitruve , en nous 
difant que tous ces vafes dévoient être de 
tons différens , nous dit affez que l'ouverture 
& leurs autres dimenfions ne doivent pas être 
les mêmes ; & comme ces vafes étoient encore 
placés à une diilance différente des Aâeurs , il 
falloit bien qu'ils fufTent des échos plus ou 
moins faciles à ébranler , afin de répondre uni- 
formément. Vitruve fe plaint que de fon tems 
les Romains négligeaifent de placer de ces 

(a) Vîtruv. lib. $• es» &^* 
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Ejch'xa dans leurs théâtres, à rimitation des 
Grecs , qiû étoient foigneux d'en mettre dans 
les leurs. Apparemment que les Romains pro- 
fitèrent de l'avis de Vitriive, car Pline fe plaint 
qujè ces vafe^ & les voûtes dans lefquelles on 
les plaçôit , abforboient la voix des Afteurs. 
Il pritend qu'ils faifoient un auffi méchanl effet 
que le làble de l'orcheftre , c'eft-à-dire , de l'ef- 
pàce qui étoit entre le théâtre & les fpeôateurs 
les plus avancés, {a) fji thtatrorum Onhcflris 
fcrobe oMt annafuptr injecta , vox JUrotatur & in 
rudi parictum circumjeclu doliis etiam inanibus. 
D'un autre jcôté^ Cafliodore dit dans TEpître 
ciaquajite-une du livre jMremier, que la voix de 
ceux qui Jouent des Tragédies , «étant fortifiée 
par les concavités , «ndoit iin fon tel qu'on 
avoit peine à croire qu'il pût forti* de la poi- 
trine d'un mortel* Tragxdia ex vecis vafiitau 
nominatur qu<z concavis rcperciiffionibus roborata , 
taltmfonum vidttur tffictrc , utptnè ab kominc non 
credatur. Ces concavités ne pouroient être 
que iQs^chœa & le cornet du mafque. On 
peut iuger par l'attention que les Anciens fai- 
foient fiir toutes ces chofes , s'ils avoient négli- 
ge de chercher des inventions propres à^aire 

(a) F/î/i. lïb, II. cap. <2« 
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faire aux mafqiies de théâtre l'effet , qui, fuivant 
Aulugelle , leur avoit fait donner le nom de 
Pcrfona. 

Si les Ecrîvans de rantiquité avoîent pu croire 
que les générations à venir , puffent être ja- 
mais en peine d'expliquer des chofes qui étoient 
fans ctifEculté pour eux , foit parce qu'ils les 
voyoient tous les jours , fait parce que tout 
le monde avoit alors entre les mains des livres 
qui expliquoient méthodifquement ces chofes- 
là , ils auroient mieux circonilancié leurs nar- 
rations. Mais ils ont cru que la poftérité feroit 
toujours au fait des chofes dont ils parloient , 
ainû ils n'en ont dit^le plus fbuvent que ce 
qti^l convenoit d'en dire pour appuyer un rai- 
fomiement , poteir fonder ime comparaifon , 
pour expliquer une circouftance, ou pour ren- 
dre raifon d'une étimologie. Ceux mêmes qui 
ont écrit méthodiquement fur la Poëfie , fi» 
l'Architefture & fur plufieurs autres Arts, ju- 
geant qu'il étoit inutile de faire précéder leurs 
raifonnemens & leurs dogmes par de^efcrip- 
tions exaâes de ce qui étoit fous les yeux de 
tout le monde , fe jettent d'abord dans des pré- 
cepte & dans des dlfcuilîons que les contem- 
porains trouvoient très-claires , mais qui font 
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des énigmes pour la po&érité , à caufe que le 
flambeau qui édairoit les eontempôrains , s*eft 
éteint. Par exemple, comme les Anciens ne 
nous ont pas laiffé la defcrîption de Fintérieur 
du Colifée , les Architeftes doutent encore 
quelle étoit la diftribution intérieure du troî6é- 
me étage de cet amphithéâtre , quoique les deux 
premiers étages intérieurs foient encore à peu 
près dans leur entier. Par là même raifon, il 
refte encore aux Antiquaires bien des ehofes à 
expliquer fur les mafques. Peut-être que cela 
ne feroit point , fi nous n'avions pas perdufles li- 
vres que Denis d'Halicarnaffe , Rufiis & plu- 
fleurs autres Ecrivains de l'antiquité avoient 
écrit fur les théâtres & fur les repréfentations. 
Ils nous auroient du moins inftruits de beaucoup 
de chofes que nous ignorons , s'ils ne nous 
avoient pas tout appris. On peut voir un cata- 
logue de ces Ecrivains , dont les livres font 
perdus y dans le quatrième chapitre de h pre- 
ntiere partie de FOurrage que le P. Boulanger, 
Jefuite , a compofé fur le théâtre des Anciens. 
Mais nous en fçavons encore aflez pour con- 
cevoir que les Anciens tiroient un grand fer- 
vice des malques qui mettoient les Comédiens 
en état de (é faire entendre fur des théâtres 
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fans couverture folîde , & oii il y avoit plu- 
fieurs fpeâateurs qui étoient éloignés de douze 
toifes de la fcène oii l'on récitoit.. D'ailleurs , 
cotnme nous l'avons déjii dit ^ le mafque faifoit 
perdre peu de chofe aux fpeâateurs , dont les. 
trois quarts n'auroient pas été à portée d'ap- 
pereevoir l'effet des paffioms fur le vifage des 
Comédiens, du moins affez diftinâement pour 
les voir avec plaifir. On ne fçauroit démêler 
ces expreflions à uq^ diflance de laquelle ^on 
peut néanmoins difcerner l'âge & les autres 
traits les plus marqués du caraâere d'un maf- 
que. 11 faudroit qu'une expreffion fut faite 
avec des grimaces horribles, pour être rendue 
fenâble à des fpeâateurs éloignés de la fcènie 
au-delà de cinq ou fix toifes. Je répéterai en- 
core une obfervation: c'eftque les Aâeursdes 
Anciens ne jouoient pas , comme les nôtres , 
à la clarté des lumières artificielles qui éclairent 
de tous côtés , mais à la clarté du jour qui 
devoît laiffer beaucoup d'ombre fur une fcène 
oîi le jour ne venoit guéres que d'cnhaut. Or la 
jufteffe de la déclamation exige fouvent que 
l'altération des traits, dans laquelle une expref^ 
Son coniiile ^ ne foit prefque point marqué ^ 
Ceft ce qui arrive danslesfituatîonsoùilfaut 
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que l'Aâeur laifle échapper, mulgré lui , quel- 
ques figues de fa paifion. Nous avons donc rai- 
fon de faire jouer nos Aûeurs à vifage dé- 
couvert , & les Anciens n'avoient pas tort de 
faire porter des mafques aux leurs. Je refiens à 
mon fujet. 



SECTION XIII. 

Dt la Saltation ,- ou de VArt du GeJIê y appelUc 
par quelques Auteurs la Mujîque Hypocritique. 

U à S qu'on eibune fois au fait du partage 
de la déclamation fur le théâtre des Anciens , 
on en rencontre des preuves dans bien des li- 
vres où Ton n'en apperçoit pas avant que d'a- 
voir été éclairé fur cet ufage. On entend, par 
exemple y diftinâement le paiTage où Suétone 
dit que Caligula aimait avec tant xle paflion 
l'art du chant & l'art de la danfe, que même dans 
les fpeâacles publics il ne s^abûenoit pas de 
chanter tout haut avec l'Afteur qui parloit, 
m de faire le même gefte que l'Aâeur qui étoit 
chargé de la partie de la gefticulation , foit 
pour approuver ce gefle , foit pour y changer 
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quelque chof^i (a) Cancndi açfaltandi rolupta- 
ifi iea êffcrebatur^ utnepublicis quidam fpcSacuUs 
t^mperartt quornimcs & Tmgetdo pronumiAfài con- 
cincru & ^efium Hljirionis jqugfi Ipudans vd ^orri" 
gens ^pédant effingent. On remarquera que 5(Ué- 
tone employé ici les termes de chanter & de 
prononcer comme des termes fynonimes en 
laagage de théâtre , & qu'il employé de même 
le mot dç danfc & jcelui ^Q faire l^s ^tjlts. Cet 
Auteur ne fait en cela que donner à refpéce le 
nom du g^nre. Comme qous Tavoçs dit déjà , 
clie^ les Ancieqs , T^rt du gefte 4toit une 4es 
efpéces dans lefquelles Tart de la danfe fe 
divifoit. Notre danfe n'étoitf|u'une des efpéces 
de V^xt que les Grecs appelloienc Orchefis , £1 
ks Romains , SaLtatio. Mais comme les Traduc- 
teurs François rendent ces deux mots par celui 
de daafe , cette éqmvoque a donné lieu à tien 
des idées Mufles. Voypns pe qu'on peyt fçavoir 
à ce fujet. 

Platon dit que Part que les Grecs nomment 
Orcheûs (*) , confifie dans l'imitation de tous 
les geftes & de tous les mouvemens que les 
fapmmes peuvent i^r,e. Eii effet , fuiyant Var- 

(t) 5uef. m Càîo Caf» 
• (Ù Mat» des ioix , U 7* 

ron, 
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ron , le mot de Sultatio ne venoit pasde Sal-- 
tus^ qui fignifie SauU^ mais du nom d'un Ax- 
cadien appelle Salius , >quiie premier avoit en* 
feigne cet art aux Romains, {a) Saltatons dutcm 
nomitmtos ,Farro dicit .ab Arcade Salio quiprimus 
dociiit Romanos adoUfcmtes noHlesfalcare.h^.té- 
moignage de Varron ne fçauroit être balancé 
par aucun raifonnement fondé fur rétimologie 
apparente 'du mot Saltatio. Ainfi Ton doit fe 
défeire du préjugé tiré du nom de faltation, & 
qui porteroit à croire que toute faltation tirât 
fon origine du mot SéUtus qui fignifie un Sauk. 

On conçoit hion donc que celles des danfes 
artificielles des Anciens , où Ton imitoit ,, par 
e;cemple , les /aults & les gambades ^que des 
Payfans peuvent faire après avoir bu, ou les 
bqnds forcenés dçs Bacchantes , refiembloient 
à nos danfes^ en .un mot , qu'on y mpudioU. ' 
Mais les autres danfes des Anciens ^<^ Ton imi- 
toit raâion des ^ens qui ne fautent pas , & ^ 
pQUr psarlex jà notre manière , qui ne danfent 
point , n'étoit qu'une imitation desdéfnai:ches9 
des attitudes du corps , des geftes , jen un mpt,^ 
de toutes les démonftrations dont les hom- 
mes accompagnent ordinairement le,urs difcours, 

(a) IJîi. orig, L ig* c-so. 
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OU dont ils fe fervent quelquefois pour don- 
ner leurs fentimens à comprendre fans parler. 
G'èA ainfi que David danfoit devant TArche , 
en témoignant par fon> attitude comme par des 
geftes & desprofternations, le profond refpeâ 
qu'il a voit pour le gage de Talliance du SeU 
gneur avec le peuple Juif. On voit dans le 
foixante^ix»neuviéme livre de Dion (a):^ qu'E- 
làgabale^^/r/Z^i/, non-feulement quand il voyoit 
repréfenter des^ pièces dramatiques de la place 
oh IfEmpereur fe mettoit , mais qu'ils danfoit 
encore en marchant ^ lorfqu'îl donnoit au^ 
dience?, quand il parloit à fes foldats , & même 
quand il faifoitdes facrifices. Quelque peufen- 

, fé que fîit Elagabale ,. il ne danfoit point à 
notre manière dans lès circonftances où Dion 
dit que cet Empereur danfoit. It convient donc 

*de fe faire une idée de l*àrt, appelle Saliatio ^ 
coname d^io" art qui comprenoit non - feule- 
ment rart>' de notre danfe , mais auili Tart du 

; gefte , ou cette danfe dans laquelle on ne dan- 
foit point, à proprement parlern Ge que je 
vais dire le prouvera encore. 
Suivant Athénée (A) , . ThéleAes avoit'été Tin- 

j (h) Deipru lih, primé. 
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venteur de cette efpéce de jeu muet , ou de 
daufe fans ikults &c fans pas élevés , &c la- 
quelle nous appeilerons.ici le plus foovent Tart 
du geile. Nous ne ferons en cela que lui don* 
ner le même nom que lui donnoient fouvent les 
Anciens, ils Tappelloîent {ouv ent CkironomU ^ 
& ce mot traduit littéralement, figniâe la rè- 
gle de kmain. 

'.Comme Tart du gefte fe fubdivifoit encore 
en plufieuv efpéces , on ne doit pas êtr^ furpris 
qu'il fe foit trouvé chez, les Anciens un nombre 
de danfes différentes^, aifez grand pour mettre 
Meurûus ,en .état de cempofer de leurs noms , 
rangésfuivant l'ordre alphabétique^ un Diâion- 
naire entier (a). C'était de tous les arts mufi- 
caux, celui que les Anciens aimoient le plus , 
ôc par conséquent celui qii!ils avcaent cultivé 
davantage : ainû cet art qui enfeignoit à THif- 
ftrion ce qu'il devoit faire fur le théâtre , en 
même tems qu'il enfeignoit à l'Orateur a bien 
faire fes geftes , s'étoit fubdivifé en plufieurs ta- 
Icns dontquolques-uns.convcnoient.aux perfbn- 
nes les plus graves. 

Tous ceux qui ont lu les ouvrages des An« 
cieas dans Je$JangueStOii ils ont été écrits^ peu- 

(*) Orékefi. J. Meurf. 
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-reat fé fctc^eirir quTils ont vn: pinfienrs fiais Be 
mot <ie Séfùaoa , enxglayé ex cîes ocafions ob 
l'on ne fcacEToit rencasdrs; dTaiK dsnfe parexile 
à b ixâcre;. Fei^re Trégnim iï i taà qne je a'emmie» 
m perfbimeexi rapportant encore beaucoup de 
cbofes qcd prouvent qœ les AnrTerrf. a.voîeat 
ptuâeim Sétàaàans oà Fca ne daofbit pas^ 

Les Aatean qui ont donné ladlviâondelanm* 
fiqœ des anciens ^ font pcé£dar à lesr <^£e la 
inu£qae Iiypocrîdqne. Elle àx}ît lai^nême qoe 
les Latim appellent qoeîqne&ns ht nnifiqne 
mvtetu^ Nbfis avons dzt que fou nom venait 
de celai dl^ypocrire ^ qiii ûgmh& dsas £bn fens 
propre «a coocreâHénr. Mais c'étort le nom 
le jrfas ordinaire qoe les Grecs donnaflest à 
lenrs Comédiens* 

Le leâeur voit déjà par le peu qne j'ai dit 
touchant cet art, qoe les ge&s, dont il en- 
ieignoit la fignification & l'ufâge , n'étoiem pas, 
asn£ que ceux de nos D^ufeurs le font ordinaire- 
ment^ des attitudes & des moovemens qui 
ne iervsflent que pour la bonne gsace* Les gef* 
tes de la danfe antique devaient dire^ , ils 
dévoient fîgnifîer quelque chofe. Ils dévoient, 
pour ufer de cette expreffion , être unrdifcours 
fuivi. Voici les preuves que j*ai promifes. 
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Apulée nous a laifTé la defcrîptîon d'une re- 
préfentation du jugement de Paris , exécutée 
par des Comédiens Pantomimes qui jouoient 
fans parler , & dont le jeu s'appelloit' Saltatio^. 
(/î) Lôrfque cet Auteur parle de la démarche de 
fes Aâcurs fur Je riiéâtre, il employé le ter- 
me incôdcrc , qui fignifie proprement marcher. En 
un autre endroit , pour dire que Vénus ne dé- 
elamoit que des yeux, il dit qu'elle ne danfoit 
que des yeux. Et non nunquamfaltan folis ocu^ 
Us. Aufli voyons-nous que l'es Anciens ne van- 
tent prefque jamais les jambes & les pieds des 
Saltatons^ o\x de leurs Danfeurs. Ce^ font les 
bras , ce font principalement les mains des 
Danfeurs que les Anciens louent. Une Epigram*- 
me de (^) l'Anthologie Grecque reproche à un 
Afteur qui avoit danfé dans le rôle de Niobé , 
qu'il ne s'étoit pas remué plus que l'auroit 
fait le rocher dans lequel Niobé avoit été mé- 
tamorphofée , en un mot , qu'il n'étoit pas 
forti de fa place , & par conféquent qu^il n'a* 
voit point fait un feul pas de danfe. Rien ne 
convient moins qu'un habillement long à un 
homme qui danfe à notre manière. Or noua 

(b) ÀathoL lih* 2» 
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voyons ^pc les SMùnorts des Anciens étoîent 
(oavcai TcaiS de long. Soéioae dit en parlant 
de Ca l^g "^^ , cjui aûnoit la Sa/rmm a^ec fii- 
rear. s» Ce Prince ajant mande an Rabos pin- 
» fienrs petibanes des ptas coitfirfgqMes de VEr 
if.tat, il entn brsfqnement Tem d'an habit à 
j» la Grecqne , 4c qm lui TencMt jnfques fur 
If les talons , dans le lien ou fes gensks arcnent 
jf £ût entrer; & là il fit devant eux^anbrat 
n des inâremens , les ge^s cTnn Mooologoe , 
m après c{u<n il fe retira fans lenr avoir dit un 
» mot. 4s Magno âUanm & fcMiellormm cnpUu 
cumpàtU mmcaqut talon frofluh ^ & JtfaUaio 
aumco émt. Velleins Patercnhis (tf), voulant 
dire que Plancus un des Offiders Romains at- 
tachés au parti de Itot:- Antoine ^ avott oontre- 
feit Glaucus , célèbre Pêcheur ^pie les Anciens 
croyoient avoir été métamorphofé en Triton, 
quand, après être devenu furieux pour avirir 
mai^é d'une œrtaine4ierbe , il fe (ut précipité 
dans b mer : Cet Hiftorien écrit que Plancus 
déguifé en IKeu Marin ,& en marchant Au- les 
genoux , avoit ianfi Taventure deGlaucus. Cie- 
ruUatus & mtdus , cajnaque rcdimims arundinc & 
jcaudam traJuns , paÛms inaixus j Glamum fd- 

(a) Lih* hifi»fecuni» 
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ti^ti. Uii homme qui aiiroit danfé for les ge-- 
noux, auroit été un fotfpeâacie* 

Ce que dk Quintliien, en parlant de laiié- 
ceffité' d^envoyer \ts enfàns dans les Ecoles oii 
l'on enfeignolt Tart de \àSakmon^{v£&xo\t feid 
pour perfuader que Tàrt du gefte en étoit la 
principale partie. Il ne faut pas ,.dit cet Au- 
teur,, avoir honte d'apprendre ce qu'on doit 
être obligé de faire un jour. I>*ailleurs , ajoute- 
l^il , la chiroji^nite qui proprement fignîfîe Tart 
du. gefte 9 eft im« art connu dès les tems héroî- 
ques^< Les plus grands hommes de la Grèce y£c 
Socrate même l'ont approuvé. Né voyons-nous 
pas encore par l'ancienne inâltutiofr'des danfes 
des Prêtres Saliens-, que nos vieux Romains 
n'ont pas dédaigné cet art?:^ Enfin Tùfage s'^^n 
eft confervé jufqu'à nous ^ fans être blâmé. 
Mais jc^eux qu'on quitte fon maître au fortir 
de l'enfance 9 66 qu'on ne retienne de cet exer- 
cice que la grâce & l'aîr atfddans Taâion, Le 
gefte de l'Orateur doir être très-différent du 
gefte du Danfttir. (a) Et certhnjuod'/aceu opor- 
e$ae non indignum tfi difctrt^ cùmpraftrtim hac 
Chirononda qua eft y ut nomifuipfo decUratur , lex 
geftàs ,. & ah UUs /uroîcis temporibusortajit^ & 

(b) Qumu hfi. lih prim, cap» n. 
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àfummis Grxcut viris 9 & ai ipfo cîiam Socrau 
probata .... Ncquc id vturibus Romanis dedtccn 
fiât. Arfftmtntum cfi Saceriotum mmim durons 
ad hoc umpus f faltano, Cujus tdam difciplimt^ 
ufus in nofiram ufqm ottaum fine rtprehenfiont 
dffundit,. jd mcautcm non ultra pueriUs annos rc-- 
ùntbitur^ me in his ipfis diu. Ntqtu cnim gtfium 
Oratoris componi ad /umlitudincmfaltaions volo , : 
fid fubcjji aliquid ex hoc txtrckaûom. 

Cependant Macrobe^ous a coi^vë le frag- 
niient d'une harangué de Scipton l'Emilien \ dans 
laquelle le Deftruâeur de Carthage parle avec 
chaleur contre des inconvëniens qu'il n'étoit. 
pas facile d'écarter des Ecples, 9Ù Tonen- 
feignoit l'art du geôe. Mo^ jeunes ^ens^ dit 
S.cipion, vont dans l'Ecole des Comédiens ap- 
prendre à réciter , exercice que nos Ancêtres 
regardoient comme une profeflion d'Ifclave* Il 
y a plus 9 des garçons 9 des filles de condition 
fréquentent les Ecoles oii l'pn ^nfeîgpe l'art de 
la SaUation, En queHe compagnie i^y tFou- 
vent-ils ? {a) Eunt in ludum hijlrionum ^ difcunt 
cantarc^ quod majons nofiriingcnuis probro duci 
voluerunt. Eunt , inquam f in ludum faltatorium 
infcr Cinados , virgincs pucriqm ingcnui. Oa peut 

(a) Macrth. S&turn. lih, 3« cap. t. 
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voir encore dans TOraifon de Ciceron pour 
Murena , à qui Caton avoit reproché d'être un 
Danftur ^ que Tufage de la Saltationvlkx6\\.tù' 
1ère dans les hommes graves , qu'à la faveur de 
bien des circonftances. 

Revenons i Quintilîen. Cet Auteur dit en- 
core , dans un autre endroit , qu'il ne faut 
pas qu'un Orateur prononce comme un Comé- 
dien, tii qu'il faffe fes geftes comme yaxx Dan- 
feur. (tf) Non Comœdum in pronuntiationc y non 
fdtatorcm in gcjlu fado. Voici , fuivant les appa- 
rences , une de fes raifons« 

Les geftes que l'art, appelle Saltatio^ enfei- 
gnoit, n'étoient point toujours des geftès fer- 
vans uniquement à donner bonne grâce ; &s'il 
eft permis de «'expliquer ainfi , des geftes vui- 
des dé fens , mais fouvent des geftes qui* dé- 
voient fignifier quelque chofc intelligiblement , 
des geftes qui devoi«nt parler. Or les geftes 
fignificatifs font de deux èfpéces. Lesuns foiit 
des geftes naturels , &L les autres font des geftes 
artificiels. 

Les geftes naturels ibnt ceux dont on ac- 
compagne naturellement fon difcours , & dont 
orife fert jen parlant. Ce gefte , c[ui, pduJr ufer 

(a) Çuxiit. Ixh. pr'm. cap, 14. 
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d^une expreflioo poétique , patle aux yeux , 
donne bien plus de force au difcours. U ani- 
me à la fois ^ & b perfonne même qui parle , 
& celle qui écoute* Qn'on empêche ^ttn honi- 
me vif de gefticuler en parlant^ fon eJEpte£- 
ûott devient languiflante ^ & le feu de fon 
éloquence s'éteint? D'un autre côté, l'Ora- 
teur que nous voyons & que nous entendons 
en même tems , nous remue bien davantage ,. 
que celui dont nous entendons la voix , mais 
dont nous ne voyons pas les geâes. Mais il 
eft rare que te geile naturd fignifie quelque 
chofe diftinâement , quand on le fait fans 
parler. Cela n'arrive même qu'en deux cas»^ 
En prenuer lieu , cela arrive , lorfque le 
gefte naturel figpifîe une affc3ionr y. comme un 
mal de tète ou de llmpatience. Mais le gef- 
te naturel ne fi^t pas même alors pour don- 
ner à eohnoître les circonftances de cette af- 
feâiom En fécond lieu , te geile naturel fi^- 
gnifie quelque chofe fans le fecours de la pa^ 
rôle , lorfqu'on reconnoît ce gefte pour être la 
même démonftration qui accompagne ordinai- 
rement une certaine phrafe. Alors on fuppofe 
que delui qui fait ce gefle , y joint l'intention 
de dire ce qu'on dit ordinairement en faiiànt 
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cette démonflration. Lé geûc des peuples qui 
font à notre Midi, étant plus marqué que le 
notre y il eô beaucoup plus facile de compren-^ 
drefon langage^ quand «on le voit fans rien en* 
tendre , tju'il ne l'eil de concevoir en une pa-^ 
raille circonflance , ce que notre gefle fignifie« 
Mais ces geâes naturels n'ont encore qu'une 
fignification toujours imparâiite 9 t^ m^e équi- 
voque le ^s fouvent^ 

Âinfi rhomme qui veut €%priiner diflinôe** 
ment , fans parler^ tuie autre chofe qu'une af- 
feâion , eft obligé d'avoir recours à ces dé- 
monftraticms & à ces geâes artificiels , qui ne 
tirent pas leur fignification de la nature , 
mais bien de Tinûitution des hommes. La preu- 
ve qu'ils ne font que4es%aes artificiels , c'efl 
que y comme les mots , ils ne font entendus ^ue 
dans un certain pays. Les plus amples de £es 1 
geâes ne lignifient que dans une certaine con- 
trée 9 & l'on fe fert pilleurs de fignes différens \ 
pour dire la même chofe. Par exemple , le gefle 
de la main dont .on fe fert en France pour ap- 
peUer quelqu'un , sfeft pas le gefle dont on 
fe fert en Italie pour le même aifage^ Le Fran* 
çois fait -figne à ceux qu'il veut appeller , de 
s'^pproc^her de lui , en levant la main droite ^ 
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dont les doigts font tournés en haut , & en ta 
ramenant plufieurs fois vers fon corps;, au lieu 
que ritalien, pour faire le même figne, baîfle 
la main droite , dont les doigts font tournés 
vers la terre. En différens pays on ialue dif- 
féremment. Les démonftrations & les geâes 
dont fe fert un honune qui ne veut pas , oti 
qui ne peut point parler^ ne font donc pas les 
mêmes précifément dont on k fert en par- 
lant. Celui qui veut dire par fignes', &c fans pro- 
férer aucune parole, mon père vient de mou^ 
rir^ eft obligé de fuppléer par des fignes étudiés 
& différens de ceux qu'il employeroit en 
prononçant , aux paroles qu'il ne dit pas. Ces 
fignes peuvent s'appeller des geftes artificiels , 
& en fuivant Tefprit de la Logique , des gefies 
(Tinfiitution^ On fçait que la Logique divife 
tous les fignes en deux genres ^ qui font les fi- 
gues naturels & les fignes d'infiitution. La fil- 
mée, dit elle eft le figne naturel du feu; mais 
la Couronne n'eft qu'un figne d'inftitution , un 
emblème de la. Royauté. Ainfi Thomme qui 
fe bat k poitrine , £ait un gefle naturel qui mar- 
que un faififiement. Celui qui décrit , en gefti* 
culant, un front ceint du diadème, ne fait qu'un 
gefte d'inftitution qui fignifie une tête couronnée. 
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Quoiqu'on joignît fur le théâtre ta parole 
avec le gcfte dans les repréfentations ordi* 
naires, l'avt du gefte étoit néanmoins enfeigné 
dans les Ecoles comme im art qui montroîk à 
s'exprimer y même fans parler. Ainfi l'on peut 
croire que les Profefleur» qui l'énfeignoiesit , 
fuggéroient non-feulement tous les moyens 
imaginables de fe faire entendre à l'aide dvu 
gefte natureî , mais qu'ils montroient en^core 
comment on pouvoit dire fa penfée en fe fer- 
vant des gefles d'inftitution pour l'exprimer.. 
L'Orateur qui parloir, n'avoit pas befoin d^em^ 
ployer ces geftes artificiels pour fe faire en- 
tendre. D'ailleurs il eft comme impo0ible que 
plusieurs de ces gefles ne fuflent incompatibles 
avec k décence qu'il devoit garder dans f» 
déclamation. Voilà,, fui vant mon fentiment,. 
là raifon pour laquelle Quintilien défend fi fou^ 
vent à fon' Orateur d'kniter la gefliculàtion des 
Danfeurs on des Saltatorcs.- 

Ce que dit Quintilien dans un autre endroit , 
femble rendis ma conjeâure une chofe cer« 
taine. Tous les geftes dont je viens de faire 
mention, c'efl Quintilieir même qu'on entend, 
paitent naturellement avec la parole. Mais il 
y a une autre efpéce de gefles qui ne fignifierit 
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que parce cpi'îls décrivent la chofe qu'on veut 
exprimer par leur moyen. Tel eâle gefie re<r 
préfentant Tadion d'un Médecin qui tâte le 
pouls 9 & dont on & iert pour fignifier un ma^- 
lade« Bien n'eâ plus vicieux dans un Orateur , 
ajoute Quintilien , que d'employer dans fa dé» 
clamation des gefies de cette efpéce. La dé^ 
clamation de TOrateur doit être entièrement 
différente de celle du DMnfmr. L'Orateur doit 
afTortir Ton geile avec le fendment qu'il ex* 
prime, & non pas avec la iigmfîcation partie 
culiere du mot qu'il prononce. Nous voyons 
même , continue notre Auteur , que les Co- 
médiens qui veulent jouer avec décence , s'af- 
fujettiffent à l'obiervatioa de ce précepte ; 
c^eft-à-dire , qu'ils n'employent pas , ou du 
moins qu'ils n'employant que rarement dans 
leur déclamation desgeftesd'inftitution.£/ {z]u 
quidam (U quibut fum locutus cum ipjU vaciius 
naturaliur extunt gcjlus. Aiii funt qui rcs imi^ 
iaàonejigmfiaam^ ut fixtgrotum, ttntanûs vtruu 
Mêdici Jimititudiw ofiendas ; quod geflus quàm 
iongiffimi in oratioae fugUndum. Abtfft tmm plu^ 
rimum à faleatore dibu Orator, ui fit gtfius ad 
ftnfum magis quâm ai vtrha a^cotn/nodatus ^ quod 

(a) Quint, lib, lo. cdp, i« 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LX PaSSIEET SUR. LA J^mTURE. XI 3 

tàam hiJlnoTÙbùs paulh "gravmibus factrt moris 
fuit. 

Ciceron SEvoit d^a dkà peu ptès la même 
«diôTe que Quinâlien* Ciceronr yeutl»en 4ju'un 
homme qui fe destine à parler en piibitc , tâdte 
d'acquérir la grâce fie f air aifé de Rofcms y 
mais it ne veut pas que cet homme moule Ton 
gefte iur le gefte qu'on enfeîgnoit aux gens de 
théâtre (a^ Qtds mgttojms ejfc Oratari in hoc oroh 
lofio mom ^ftamqut Rofciî gefiu & venufiatt? Ta^ 
mm nemo fuafrru fiuJisfis dkenii adokjcenti^ 
his in gtfiu difcaiào hk^iomim mort tlabcrart. Ap- 
paremment que la plupart des Comiédiens ne 
iaifoient pas co^mie ceux que QtnntiUen ap- 
pelle ^ Hijlrioms paidà granons. Plufieurs Hif- 
trions aimoient mieux fe fervir des geftes 
dfiniEtution que des geftes naturels , parce 
^e tes geftes d'inftîtution leur paroiflbient 
plus propres à faire rire. Ils penfoient que ces 
geftes rendoient l'aétion phis animée. Cepen- 
dant les gens de bon goût défappnmvoiem cet- 
te pratique. Gceron dit que ce qui leur plaît 
davantage dans le jeu des Comédiens , ce font 
les geftes fimples & naturels. Les Comédiens 
dé ^aifent , ajoute-t'il , lor%u'ils font des geftes 

(b) Cic, de Orau lih, prim. 
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ineptes , ce qui leur arrive queiquefois.^f^) Nam 
& PaUfirici motus fapifunt odiojiorts y & hifirio^ 
num nonnulU jg^fius ïntpti non yacant offtnjionc , 
& iautraquc gencrc jua Junt rtSa & Jimplicia lau^ 
Jantur^ 

On trouve .une defcription curîeufe de Part 
du gefie dans une Lettre que Cafiîodore écri- 
vit à Âlbinus , pour lui donner la commifllon 
de faire décider par le peuple , qui de T;ho- 
doroa oudeHalandiusitoit le meilleur Aâeun 
U étoit queftion d'avanrer le plus habile. Nos 
Ancâtres , dit Caifiodore , ont appelle Mùjîqut 
muetu celui des arts muficaux, qui montre à 
parler , fans ouvrir la bouche y à dire tout avec 
les geftes y 8c qui enfeigne même à &ire en- 
tendre par certains mouvemens des mains , 
jcomme par différentes attitudes du corps , ce 
cp'on aurait bien de la peine à faire compren- 
dre par un difcours fuivi y ou par une page d'é- 
criture. Çlf) Hanc parum mujîcx diJiipUna mu-' 
tam majores nofiri nominavcrunt y fciUctt qué orc 
claufo manibus hquitur y & quibufdam gejliculatio^ 
nibusfacit jnulligi quod vix narrante lingud aut 
fcripturot t^xtu pojfu agnofch h Crois cependant 

((a) Cic. de Ôffic* lib, prim» 

(b) Variar, epiflm lib. prim, ep* 2«> 
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• 

que les geftes d*inftitution ne figfi?fioient pas 
toujours bien diftiaftement ce qa*on vonloit 
leur faire dire , quoiqu'on obferyât , ea les inf- 
tttuant , une efpece d'allufion aux chofes qu'ils 
déri voient* Mimus hallucinatur ^ dit Apulée, {a) 
Nous verrons par ce que faînt Augullin dit des 
Pantomimes , que le rapport qui étoit entre le 
geft« & Ja chofe fignifîée, n'étoit pas fi bien 
marrqué, qu*on pût toujours la deviner fans 
interprète , lorfqu'on n'avoit pas appris le lan- 
gage de la danfe antique. 

Les Orientaux ont encore aujourd'hui plu- 
fieurs danfes femblables à celles qu.e décrit Caf- 
iiodore. Toutes les relations ^ principalement 
celles de la Perfe 9 parlent de ces danfes. Les 
Etats de l'Afie ont toujours été auflî fujets que 
les Etats de l'Europe aux révolutions politi- 
ques; mais il iemble que les Etats de l'Afie 
ay^nt été moins* fujets que les Etats de l'Eu- 
rope , aux révolutions morales. Dans l'Afie, 
les çoutu]|ies , la manière de fe vêtir « txkÇiVi les 
ufages nationaux , n'ont jamais été aufli fujets 
aux.changemçns q^i'ils l'ont .été, & qu'ils le 
font encore .dj9njs \t^ p^jrtie^ Ûpoid^iitale^ de 
rç^rope^ ^ 

(a) F^r.lib.i, 
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Nous voyons que les Anciens appelloient 
indiftinâement la même perfonne 5 Danfeur & 
fcdfeur de gcfies , parce que la Saltation étoit te 
genre, & Tart dugefte, refpcce. L'Orateur 
Hortenfius , le contemporain & le rival de Ci- 
ceron , étoit dans fes manières & dans ta fa- 
çon de fe mettre , ce que nous appelions pré- 
cieux. On difoit de lui, qu'après avoir été 
longtems un Comédien , il étoit devenu une 
Comédienne ^ une faifeufe de geftes, & on 
ne Tappelloit plus que Dyonifia, C'étoit le nom 
d'une célèbre danfeufe , ajoute AulugeUe , qui 
fait ce récit, (tf) Torquatus non jam fùjlnonem 
cjft Hortmfium dicerct , fed gejticutariam , Dyoni^ 
Jiamque eum natijpmct Saltatricula namine appel" 
tara. D^un autre côté , l'aâion du Comédien 
s'appelloit aufli gefiiculation y comme on peut 
le voir dans le récit de Favanture du Poëte 
Andromcus* Ainiî non-^feulement on difoit aufli 
danfir^ pour dire faire des geftes , mais on 
difoit auffi dànfer , pour dire jouer la Comé- 
die. Saltarc &c gefium agcrt y s'employent fi bien 
indiftinâement , qu'on difoit danfer une pièce 
Dramatique y poiu* dû-e la réciter ftir le théâ- 
tre; & cela, non- feulement en parlant des ré- 

(a) AuL GtlL No6t. Attic. /• ^r* cap, 9* 
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préfentatîons des Pantomimes , qiîi jouoîent 
fans ouvrir la bouche , comme nous le dirons 
tantôt, mais même en parlant des repréfenta- 
tions des Tragédies ou des Comédies ordinai* 
res, dans laquelle la récitation des vers fai- 
foît une partie de l'exécution de la pièce. 

Quand vous m'urive^^ dit Ovide à un ami 
qui lui mandoit que la Médée , ou qiWque au- 
tre pièce de la compofition de ce Poëte étoit 
fort fuivie ^ que U théâtre efi plein , lorfqu^on y 
danjk notre pièce y & qiiony applaudit À mtf vers, 

Cirmina cum pUnofaltari nofira theatro , 

Verjibus (s^ plaudifcribis , amice , meis, (a) 

Auliigelle y pour dire que dans les tems 'anté- 
rieurs à ceux dont il parle , T Aûeur qui pro- 
nonçoît, faifoit aufli les gefles, dit que ceux 
qui chantoient defon tems fans fe remuer, dan- 
foîent autrefois en chantant, (A) Sattabundi au- 
tem canehant quce nunc fiantes canuru^ 

Juvenai nous apprend que Técuyer tranchant 
qui coupoit ia viande fur les bonnes tables , les 
coupoit en danfant. On peut bien couper la 
viande en gefticulant , mais non pas danfant à 
notre manière. D'ailleurs ce Poëte ajoute en 

<a) Ovii, TrOè, s . EUg. 7. 
(b) Aul, GelL UK 20. c. 1. 
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plaifantanf^ <iu'ily a du mérite à couper la pou« 
larde & le lièvre avec un geôe varié 6c propre 
à chaque opération. Il y avoit à Rome des Eco- 
les particulières pour cette, efpéce de SaUation. 

Struâlorem interta , m qua iniîgnadode^t, 
Sdtantem Jp^êia. 6» chironomonta volantl 
Culrrllo , ionecpaagas ii5lâta magiflri 
Onmia ; me imnimofanè difcriminis refirt ; 
Quogejltfepores 6» quogalliiufecetur» (a) 

Enfin Ariftides Quintilianus , après avoir par- 
lé de Pamitié de Ciceron pour Rofcius , qui 
cbarmoit Ciceron par fon exaâitude à iuîvre 
la mefure , & par l'élégance de fon gefte , appel- 
le ce Comédien célèbre un Danfeur. Il le nom- 
me Or^Ag^ïam en Grée , c'eft- à-dire Saltatoran 
en Latin. Nous verrons même par un paffage de 
Cafliodore , que le mot Grec avoit été latinifé. 
En eflfety quoique Rofcius parlât fouvent fur 
la fcène , c'eft néanmoins par le gefte que Ci- 
ceron le loue prefque tou/ours. Lorfqu'il le 
loue dans fon Oraiibn pour Archias^ c'eft par 
le gefte qu'il le vanrte. Ergo illc corporis mom 
tantum amomm fibi condltârat à nobis omnibus^ 

Ciceron difputoit même quelquefois avec 
Rofcius , à qui exprimeroit mieux la même pen- 
fée en plufieiu-s manières différentes ^ chacun 

(a) Juvtn» Sat» S* 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LA Poésie et sur la Peinture. 2x9 

des contendans fe fervant des talens dans lef- 
quels il exceUoit particulièrement. Rofcius ren- 
doit donc par un jeu muet le fens de la phrafe 
que Ciceron venoit de compofer & de réciter. 
On jugeoit enfuite lequel des deux avoit réuffi 
le mieux dans fa tâche.. Ciceron changeoit en- 
fuite les mots ou le tour delà phrafe, fans que 
le fens du difcours en fût énervé; & il falloit 
que Rofcius à fon tour rendît le fens par d'au- 
tres geftes , (ans que ce changement afFoiblît 
Texpref&on de ion jeu muet, (a) Et ccnè fatis 
conftéii contendtre cumcum Ufiriont folitum , utrum 
illt fapius candcm ftnuntiam variis gejlibus cfficc^ 
ret , an ipfc pu doquemuz copiam fermant diverfo 
pronumiant y dit Macrobe y en parlant de Cice- 
ron & de RofciuSr 

En voilà fuflifamment fiir Part de la Saltatîon 
coniidéré dans toute fon étendue. On voit bien 
par ce que nous en 'avons dit , que les Anciens 
mettoient en pratique ces leçons dans les céré- 
monies religieufes, à table & en d'autres occa- 
(ions. Mais notre fuiet ne demande pas que nous 
firivions la Saltatîon dans tous les ufages qu'ils 
en faifoientr Parlons encore de Saltatîon théâtrale 
en particulier. 

(a) Macrob, Saturn* lih, 2-. cap, to^ 
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SECTION XIV. 

De la Danf€ ou de la Saltatlon théâtrale. Comment 
C Acteur quifaifoit ks gejles , pouvait Raccorder 
avec VABcur éjui récitait. De la Danfe des 
Chœurs. 

JLi' A R T du gefte convenable à la déclamation 
théâtrale ^ étpit partagé en trois méthodes. Il 
étoit fubdivifé en trois arts difFérens. (4) La 
première méthode enfeignoit VEmélie , ou le 
gefte propre à la déclamation tragique. On appeU 
loit Cordax le recueil des geiles propres à la dé- 
clamation des Comédies , &: Sicinis celui qui 
étoit propre à la récitation des pièces dramati- 
ques,que les Anciens appelloient desSatyres.Les 
perfonnages qui récitoient dans ces trois gen- 
res de Poëfies, faifoient pluiieurs geiles qui 
étoient propres fpécialement à chaque genre. 

Lucien dit néanmoins dans fon Traité de la 
danfe , qu'en exécutant les pièces comiques , 
on mêloit fouvent les geftes propres à la faty- 
re 9 avec les geftes propres à la Comédie , le 
Sicinis avec le Cordax. 

(a) Athtn. lih, prlm. 
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Comment, dira-t'on, les Anciens avoient- 
ils pu venir à bout de rédiger ces méthodes par 
écrit , & de trouver des notes &c des caraâeres 
qui exprimaient toutes les attitudes & tous les 
mouvemem du corps. Je n'en fçai rien , mais la 
Corégraphie de Feuillée dont j'ai déjà parlé, 
montre fuffiiamment que la chofe étoit poffi- 
ble. Il n'eft pas plus difficile d'apprendre par 
des notes quels geftes il faut faire , que d'ap- 
prendre par des notes quels pas , quelles f gu- 
res il faut former. C'eft ce qu^enfeigne très-bien 
le livre de Feuillée. 

Quoique le gefte ne foît pas réduit en art 
parmi nous , quoique nous n'ayons pas appro- 
fondi cette matière, & par conféquent divifé 
les objets autant que les Anciens l'avoîent fait , 
nous ne laiffons pas de fentir que la Tragédie 
& la Comédie ont des gefles qui leur font pro- 
pres fpécialement. Les geftes , les attitudes , le 
maintien & la contenance de nos Aâeurs qui 
récitent une Tragédie , ne font pas les mêmes 
que ceux des Aôeurs qui jouent une Comédie. 
Nos Adeurs guidés par l'inftinft , nous font fen- 
tir les principles fur lefquels lés Anciens avoient 
fondé la divifion de Tart du gefte théâtral , & l'a- 
voient partagé en trois méthodes. Comme le 
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parlant de la contenance qu'un Orateur , fur 
qui tous les yeux des Auditeurs font déjà tour- 
nés , quoiqu'il n'ait pas encore commencé à par- 
ler, doit t^enir durant un tems avant que d'ou- 
vrir la bouche , dit que les Comédiens appels- 
lent en leur fty le ce filence étudié , des retarde- 
mens, (a) In haceunctationc fant quidam fwn m- 
décentes , ut voyant fetnici , morx. 

Comme les gens de théâtre ne dévoient 
guéres fe fervir de cette efpéce de gefte que 
nous avons appelles geftes d'inilitution ; en un 
met 9 comme leur Saitation étoit d'une efpéce 
particulière , il étoit naturel qu'ils euiTent des 
Ecoles & des Profeffeurs à part. D'ailleurs il 
falloit qu'ils fçuflVnt un art qui leur étoit parti- 
culier ,' je veux dire celui de faire tomber 4eur 
gefte en cadence avec la récitation du Chantre , 
qui parloit quelquefois pour eux. Je vais tâcher 
d'expliquer encore pjus inteltigiblemeat .que je 
ne l'ai Êik jufques-iei , comment ils en venoient 
à bout , & comment l'aâioa de cekii qui gef^i- 
culoit^ pou voit s'unir avec la prononciation 
de celui qui parloit^ J'ai d(i attendre que mon 
leâeur fe fût nus peu à peu au fait pour hii 
faire lire c;ptte dexjaiere explicatipn, au ha- 

(i) Ihid. 
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fard de tomber dans quelques redites. 

Le leâeiu* fe fouvlendra de ce que nous avons 
déjà dit, que tamofique (fypocritique préfîdoit 
à la Saàaàon. Or la mnfique, dît Quintilien, 
règle les monvemens du corps , comme elle 
règle ta progreflion de la voix» (à) Numéros ma-- 
fiu dupiîus hab$t > in vociBns & in corpore» Ainfi 
la mufique Hypocritxque enfeignoit à fuivre la 
mefure e6 faifant les geftes , comme la Mufi- 
que Métrique enfeignoit à la fuivre en récitant. 
La mufîque Hypocritique s'aident de la mufique 
Rithmique , car les arts muficaux ne pouvoiem 
point avoir chacun fon diflriâ fi bien féparé , 
qu'ils ne fe retrouvaflent quelquefois dans la 
même leçon. Il falloit fouvent qu'un art mufi- 
cal empruntât le fecours d'un autre. Voilà déjà 
quelque chofe. 

L'Ââeurqui récitoit, & l'Aôeur qui fkifoit 
le? geftes , étoient donc obligés de fuivre une 
même mefiire , dont l'un &: l'autre dévoient éga- 
lement obferver les teras. Nous avons vu dans 
Quintilien(tf), qu'on tâchoit d^établir une pro- 
portion entre les geftes & les mots que difoit 
l'Orateur , de manière que fon aâion ne fut ni 

(a^ Quînt, l, pr, cap. lo, 

(b) f^oyei la féconde Se£ii$n de U troî(e/me Partie, 
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trop fréquente , ni trop interrompue. On peut 
croire que cette idée veribit de ce que l'Aôeur 
qui reçoit ftir le théâtre ^ne devait dire qu'tm 
cerUm nt^mbre de mots , tandis apsit T^utre 
Aâeitt- diargé de la gefticulation ^ faifoit mi 
certain gefte. Le premier devoit dire apparem- 
ment un plus grasid nombre de mots^ lorfque 
le fécond faiibit un autre gefte. Quoiqu'il en 
Cok^ il eâ t<Mii]our6 confiant que Tun Se l'aur 
tre fuivoîent les tenss d'une mâme mefiire battue 
par le même homme , qui avoit fous les yeux 
les vers qui fe récitoient , & dont les fylîabes 
marquoient les tems ^ comme on l'a vu. Au- 
deflus de ces vers on avoit écrit en notes les 
geftes que dévoient faire les Hiftrions mefure 
par mefure. Le rithme mufical, dit Ariftides 
Quintitiamis (a) , règle auffî-l^ien le gefte que 
la récitation des vers* 

Quoiqu'il en ait été , nous fçavons que les 
Aâeurs, dont il eft quedion , s^accordoient 
bien.Séneque dit qu'on voit avec étonnement 
fur la fcène, que le gefte des Comédiens habiles 
atteint la parole , &c qu'il la joint pour ainfi 
dire , malgré la vîteiTe de la langue, âiirm (i) 

(a) Arifi. de Mujîc. 
(J>) Sénec* Ep* 121. 
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Tonnes. Ce qui eft de certain , c'eft que le peu- 
ple voyoit bien quand on y manquoit. Il eftvraî 
que l'habitude d'aflifter aux fpeâacles , Tavoit 
rendu fi délicat qu'il trouvait à redire même 
aux inflexions & aux accords ^ux ; lorfqu'on 
les répétoit trop fouvent , quoique ces accords 
produifent un bon effet , lorfqu'ils font ména- 
gés avec art. (a) Quanta molRores June & dtli^ 
cations in cantujlexiones &fidfz vocula quant certa 
&fever<e y quitus tamen non modo auficri , fcdjîfie^ 
plus fiant multitudo ipfa nclamat. 

Pour en revenir à Tart du gefte , on ne fçau- 
roxt guéres douter que les Comédiens des An- 
ciens n'excellaflent dans cette partie de la dé- 
clamation. Ils avoient* de grandes difpofitions 
naturelles pour y réuffir , à en juger par leurs 
compatriotes , qui font nos contemporains. Ces 
Aûeurs s^appliquoient beaucoup à leur profef- 
fion , comme nous le dirons tantôt , & s'ils 
manquoient , ou s'ils fe négtigeoient ^ les fpec- 
tateurs qui étaient capables d'en juger , avoient 
le foin de les redreffer. Auffi TertuUien , dit-il , 
que ce gefte était auili féduifant que le difcaurs 
du ferpent qui tenta la première femme.(f) Ipfe 
gefhts coUérina vis cfi. 

(a) Cicit Ont lih. 3. (lr> TertuU. df SptB. 
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le Poëte Efcbile U) qui avoit beaueosp étudié 
L'an des repréfentations tliëatnile^, eafreprît 
de les iitftruîre lui^nême 3^ & il iemble que (on 
exemple dkt ëtéfuivi par les autres Poêle» de la 
Grèce. 

On ne doit pas donc k faire Pidée dit fpec^ 
âacle que ces chœurs dofmôient fur le théâtre 
d'Athènes & fur celui de Rome , par le fpec- 
tacle que nous imaginons que nous verrions fnr 
nos dléâtres , fi Ton y faifoit déclamer des 
chœurs. Noiis^ nous figurons d'^aborcl les chorars 
immobiles de l'Opéra , compofés de fiijets dont 
ta plupart ne fçavent point même marcher , 
rendre ridicules par une aâion gauche les fcè- 
neâ les plus touchantes. Nous nous repréfen- 
tons les chœurs de la Comédie compofés de 
Gaglfies & des plus mauvais Ââeurs, qui 
jouent très -mal un rôle auquel ils ne ibnt 
p<nnt accoutumés. Mais les chceitrs dès Tragé- 
dies anciennes étoient exécutés par de bons 
Aûeurs bien exercée; & la dépenfe qui fe fai- 
foit pour les repréfenter , étoit même fi grande , 
que les Athéniens avoient ordonné par un règle- 
ment particulier que les Magifirats en feroiem 
les frais. 

(a) Athen, lil* frim. 
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avoit défendu ,. que manquer à faire le gefte 
qu'ils dévoient ^ire ^ & à le &ire encore 
dans le tenus preicrit. U étoit facile, en voyant 
exécuter ces danfes , de comprendre comment 
la mefure pouvoit régler lé gefte fur les Théâr 
très des Anciens. L'homme de génie dont 'je 
viens de parler], avoit conçu par la feule force 
de fon imagination , que le fpeôacle pouvoit 
tirer du pathétique y . même de l'aftion muette 
des choeurs , car je ne penfe pas que cette idée . 
lui fïit venue par la voie des écrits des An- 
ciens , dont les pafTages qui regardent la dan« 
fe des chœurs, n'avoient pas encore été en*- 
tendus , comme nous venons de les expliquer. 
Lulli fàiibit une fi grand attention fur les 
ballets dont il s?agit ici ,, qufil fe fervoit , pour 
les compofer , d'un maître de danfe particu- 
lier ,, nommé d'Olivet. Ce fut lui , & non pas 
des BroiTes on ^ Beauchamps , dont Lulli fe 
fervoit pour les ballets ordinaires , qui com- 
pofa les ballets de la pompe funèbre de Pfy- 
ché & de celle d'Alcefte^ Ce fut encore; d'O^ 
livet qui fit le ballet dés vieillards de Thé- 
fée , des fonges funeftes d'Atys & des Trem- 
blcnrs d'Ifis. Ce dernier étoit compofé uni- 
quement des geftes & des démonftrations de 
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gens que le froid faifit. Il n'y entroit point un 
feul pas de notre danfe ordinaire. On remar- 
quera encore que ces ballets qui plurent dans 
le tems^ étoient exécutés par des Danfeurs 
très-novices dans le métier que LuUi leur fai- 
(bit faire. Je reviens à, mon fujet. 



SECTION XV. 

Obfirvations concernant la maniert dont Us pU^ 
us Dramatiques étoient repréfimics fur U Théd* 
tn des Anciens^ De la pajfion que Us Grecs & 
Us Romains avoient pour U Théâtre ^ & de /V- 
tude que les ABeurs falfoient de leur an ^ & des 
récompenfes gui Uur Jt oient données^ 

JLi' IMAGINAT! ON ne fopplée pas aufcnti. 
ment. Ainfi comme nou« n'avons pas vu repré- 
fehter des pièces de théâtre , dans léfquelles un 
Afteur récitoit ,rtandis qu!un autre faifoit'des 
geftes , je crois que nous aurioias toBt de louer , 
& encore pkis de tort de blâmer décîfivement le 
partage de la déclamation que faifoient les 
Anciens. J'ai déjà dit pourquoi l'on n'y fentoît 
pas le ridicule que nous y concevons d'abord. 
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Nous ignorons encore quels agrémens les cîr- 
conftances 5c l'habileté des Aâeurs pouvoient 
prêter à ce fpeâacle, Plufieurs Sçavans du 
Nord ^ qui , fur la foi d'une expofîtioa, avoient 
décidé que nos Opera^ ne pouvoient être qu'un 
fpeftacle ridicule , & j^opre feulement pour 
amufer des enfans , ont changé d'avis après en 
avoir vu quelques repréfentations. L'expérien- 
ce les avoit convaincue de ce qu'elle feule peut 
perfuader , c'eft qu'une mère qui pleure en mu- 
fique la perte de fes enfans , ne laifle point 
d'être un perfonnage capable d'attendrir ôc de 
toucher férienfement». 

Les Marionnettes oii la déclamation eff' par- 
tagée , nous amufent , quoique l'aftion n'y foit 
exécutée que par une efpéce d'automate. Il ne 
faut pas dire que ce fpeftacle puérile nous di- 
vertit* ^ parce que le ridicule de l'exécution s'y 
trouve parfaitement bien afforti avec* le ridi- 
cule du fujet, L'Opéra des Bamboches , de L'in- 
vention de la Grille, & qui fut établi à. Paris 
vers^ l'année 1674,. attira tout le monde du- 
rant: deux hy vers ; & ce fpeftacle étoit un Opéra 
ordinaire , avec la différence que la partie de 
l'aftion s'exécutoit par une grande Marionnette , 
qui faifoit fur le théâtre les geflcs convenables 
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I aux récits que cbantoit un Muficien / dont la 
1} voix fortoit par une ouverture ménagée danis 
le plancher de la feène. }'ai vu^ en Italie des 
Opéra repréfentés de cette manière , & per- 
fonne ne lestrouvoit un fpeôacle ridicule. Les 
Opéra qu'un Cardinal illuftre fe plaifoit à faire 
exécuter de cette maniere-là*, quand il étoit 
encore jeune , plaifoient même beaucoup , 
parce que les Marionnettes qui avoientprès de 
quatre pieds de hauteur , approchoient du na- 
turel. Qui nous peut déterminer à croire que 
ces mêmes fpeôacles auroient déphi , & des 
Aâeurs excellens , & que nous euilions été 
dejaj dans Thabitude de voir jouer avec un 
mafque , a voient bien exécuté la partie de la 
gefliculation qu'une Marionnette ne pouvoit 
qu'exécuter ti>ès*mal.. 

La conduite & les écrits des Romains font 
un aflez bon témoignage qu'ils n'étoient pas 
un peuple^ d'infenfés. Lorfque les Romains^ fe 
déterminèrent pour le genre de la déclama* 
tion , où le gefte & la prononciation s'exécu- 
toient fouvent par des Aâeurs difFérens ; ils con. 
noiâbient depuis plus de fix- vingt ans lamaniere 
naturelle de réciter» quieft la nôtre. Us la quittè- 
rent cependant pour l'autre bien plus compofée. 
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D'ailleurs la dépenfe immenfe que les Grecs 
& les Romains ÊiifoienC pour la repréfentation 
des pièces dramatiques, nous eft .un bon ga^ 
tant de Tattention qu'ils y donnaient. Orxette 
attention continuée ducgnt huit cens ans (les 
théâtres furent encore ouverts à Rome durant 
huit fiécles apt:ès Pavanture de Livius Andro- 
nicus ) n'auroit -p elle pas été Tuffifante pour 
dëfabufer les Romains de l'ufage de partager la 
déclamation emre deux Aâeurs , £ cet uùige 
eût été auffi mauvais qu!on efl porté à le croire 
par un premier mouvement. Il faut donc fe dé- 
fier de ce premier mouvement 9 autant que les 
perfonnes fages fe défient de celui qui porte à 
défapprmiver d'abord les modes & les coutu- 
mes des pays .étrangers. 

La repréfentation de trois Tragédies de So- 
phocle coûta plus aux Athéniens que la guerre 
du Péloponefe. On fçait les dépenfes immen- 
ses des Romains pour élever des théâtres , des 
amphithéâtres &c Aes cirques , même dans les 
villçs des Provinces. Quelques-uns de ces bâ- 
timens qui fubfiftent encore dans leur entier , 
font les monumens les plus précieux de TAr- 
chtteâure antique. On admire même les nii- 
jnts de ceux qui font tombés^ L'Hifloire Ro- 
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malne eâ^ encore remplie de faîfô qui prouvent 
la paffîon démefurée di3: peuple poui^ les fpec- 
tacles^ & que les Princes & les particuliers fai-* 
foient des frais immenfes pour la contenter.. 
Je ne parlerai donc ici que du payement des 
Aâeurs» Macrobe dit qur^fopus , un céfêbre 
Comédien tragique ^ dont nous^ avons déjà 
parlé 9 & le contemporain de Ciceron , laifTa 
en mourant à ce fils, dont Horace & (â) Pline 
font mention comme . d'un fameux diflipateur , 
luie fucceffion de cinq millions qu'il av oit amai^ 
£es à jouer la Comédie. Oh lit dans THiftoire 
de Pline , que le Comédien Rofcius , l'ami de 
Ciceron , avoit par an plus de cent mille francs 
de gages, (i) Quippc cum jam apud majores 
noflras Rofcius hijirio Jejhrtium quingenta miUia 
anima meritajft prodatur. Il faut même qu'on eût 
augmenté les appointemens de Rofcius depuis 
le tems oîi l'état que Pline avoit vu , fut dreffé , 
puifque Macrobe dit que notre Comédien tou- 
choit des deniers publics , près de neuf cent 
francs par jour , & que cette fomme ctoit pour 
lui feul. Il n'en partageoit rien avec fa troupe. 
Tanta fuit graiia ut mtrcuUm diurnam de^publico 

(a) Horar. Sau U i.c. lo. P/i/i. /• x«. 

(b) Plin. Ut, Cl 9* 
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mille dénarïosjine gr$galibus folus acceptrk .(tf)^ 

îL'Oraifon que Ciceron prononça pour ce 
même Rofcius , juflifie bien le rapport de PHne 
& celui de Macrobe. i.e prificipai. incident du 
procès qu'avoit Rofcius , jouloit iur un efcla- 
ve qu'on prétendoit que Fannius avoit remis i 
Rofcius , afin 'qu'il lui enfeignât à jouer la Co* 
médie : après quoi Rofcius & Fannius dévoient 
vendre cet Efclave pour en partager le prix. 
Ciceron ne tombe pasd:'accord de cette fociété , 
& il prétend que Panurgus , c'efl le nom de 
TEfclave, devoit être cenfé appartenir en en- 
tier à Rofcius qui Pavoit inftruit , parce que la 
valeur idu Comédien exoédoit de bien loin la 
valeur de -la perfonne .derEfclave. La perfon- 
ne de Panurgus , ajoute Ciceron , ne vaut pas 
trente pifloles , mais l'Elevé de Rofcius vaut 
vingt mille écus. Quand l'Efclave de i^annius 
n'auroit pas pu gagner dix- huit fols par joiw , le 
Comédien inftruit pat Rofcius , pouvoit gagner 
dix- huit piftples^ XHroirez-voiis ^ dit Ciceron 
dans im autre endroit , qu'un homme auflî défîn- 
téreffé que Rofcius , veuille s'approprier , aux 
dépens de ion honneur un Efclave de trente 
piftoles 9 lui qui depuis douze ans joue la Co- 

(a) Mâcrob* Satum» /• 2* c. xo. 

que 
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médîe pour rien , & qui , par cette générofité , 
a manqué de gagner deux millions. Je n'appré- 
cie pas trop haut ^ ajoute Ciceron , le falaire 
que Rofcius auroit reçu. Du moins lui auroit- 
on donné ce qu'on donne à Dyonifia. Nous 
avons déjà parlé de cette Aarice. Voilà com- 
ment la République Romaine payoit les gens 
de théâtre. Macrobe {a) dit que Jules Céfar don- 
na vingt mille écus à Laberius , pour engager 
ce Poète à jouer lui-même dans une pièce qu*il 
avoit compofée. Nous trouverions bien d'au- 
tres profufions fous les autres Empereurs. Enfin 
l'Empereur Marc-Aurele , (B) qui fouvent eft 
défigné par la dénomination d'Antonin le Phi- 
lofophe , ordonna que les Aûeurs qui joueroient 
dans les fpeâacles que certains Magiilrats 
étoient tenus de donner au peuple, ne pour» 
roient point exiger plus de cinq pièces d'or par 
repréfentation , & que celui qui en feifoît les 
frais , ne pourroit pas leur donner plus du dou- 
ble. Ces pièces d'or étoient à peu près de la va- 
leur de nos Louis de trente au marc , & qui 
ont cours pour vingt-quatre francs. Tite-Lîve 
finit fa differtation fur l'origine & le progrès 

(a) Macr. 5a% l. 2, c. 7. 

(b) Capit, in M. Ântjn» 



Tome III M 



li 



Digitized by 



Google 



250 RiFL£XIONS CRITIQUES 

des repréfentations théâtrales à Rome , par dire 
qu'un divertiiTement 9 dont les coramencemens 
avoient été pem de chofe , étoit dégénéré en 
des fpeâacles û magnifiques & fi fomptueux , 
que les Royaumes les plus riches auroient eu 
peine à en foutenir la dépenfe. (a) Quam ai 
fano initia res in hanc vel apuUntis rcgnis vix tolt-^ 
rabiUm infaniam vmtrit. Comme les Romains 
étoient la plupart devenus eux-mêmes des Dé^ 
clamateurs & des Faifeurs de geftes, on ne 
doit pas être étonné qu'ils fiiTent un fi grand cas 
des gens de théâtre. Séneque le père dit dans 
l'avam-prc^os du premier livre de i^s Contro- 
verfes : Que les jeunes gens de iba tems fai- 
ibient leur plus féricufe occupation de ces deux 
arts. Malarum rerum indujlria invajit animas. Can^ 
tandifaltandiquc nunc abfcxna fiudia effaminatos 
tmtnt. 

Le mat ne fit qu^aller en augmentant. Am- 
mi en Marcellin qui vivoit fous le règne de Conf- 
tantin le Grand, écrit: h Dans combien peu de 
>f nos maifons cultive-t'on encore les arts libé- 
» raux? On n'y entend plus que chanter & 
1^ jouer des infirumens. On y fait venir y au 
» lieu d'un Philofophe, un Chantrt^ & au lieu 

(a) Txf. Liv. bifi. /ffc. 7. 
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» d'un Orateur, un ProfefTeurdans les arts qui 
» fervent au théâtre. On ferme les Bibliothe- 
)» ques , comme on ferme les tombeaux , pour 
» toujours , & Ton ne fonge qu*à faire faire 
» des hydrauliques , des lyres énormes , de* 
>f ûuics de toutes efpéces & tous les inflrumens 
H qui fervent à régler les geftes des Aûeurs. *< 
Quod càm ita fit , pauea domus ftudiorum feriis 
cuUibus antea ccUbratx , nunc ludibriis ignaviœ 
torrenles cxundant , vocali fono y perfiabili tinnitu 
fidium rtfuUantts. Dcnique pro Philofopho , Cati" 
tor , & in locum O ratons 9 DoSor artium ludicra^ 
rum accitur , & Bibliothccis fipulchrorum ritu in 
ptrpttuum claufis , fabricantur hydraulica & lyra 
in fptcicm Carpcntorum ingentes , tibiaquc & hijirio^ 
nicigcfius infirumenta nonlevia. {a) 

Je dois avertir le leôeur , qu'en évaluant la 
mennoie Romaine par notre monnoie de comp- 
te 9 je «l'ai pas fuivî k calcul de Bud^ , quoi- 
que ce calcul flàt jufte , lorfque ce fçavant hom- 
me le ûu Mais le même marc d'argent qui ne 
valoit pas douze francs , monnoie de compte , 
quand Budé écrivoit {b) , valoit foixante francs 
au coin qui avoit cour^ ^ qo^and pçtte ilpnû^Fe 

(a) Amm, MârcelU hijl* tîb., 14. 

(b) Squs Franco- s L 
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évaluation a été &ite. (a) C'eft à quoi cenx 
qui traduifent^ ou qui commentent les Auteurs 
anciens, doivent avoir égard , auffibien qu'à 
évaluer la fomme dont parle leur Auteur , mé- 
tail par métaii, parce que la prc^xirtion entre 
l'or & l'argent, n'eft plus la même, à beau- 
coup près , qu'elle l'étoit du tems de la Répu- 
blique Romaine. Dix onces d'argent fin payoient 
alors une once d'or fin ; & pour payer au- 
jourd'hui en France une once d'or fin , il Êmt 
donner près de quinze onces d'argent fin. Il y 
a même plufieurs Etats en Europe oii l'or eu 
encore plus cher. 

Enfin il me parok raîfonnable de juger du 
progrès qu'une certaine nation pouvoit avoir 
fait dans les arts qui ne laiflent point de monu* 
ment ^durable fur lequel on puifle afleoir une 
décifion folide , par le progrès que cette même 
nation avoit fait dans ces arts qui laiflent de 
tels monumens. Or les monumens de la Poëfie , 
de l'art Oratoire , de la Peinture , de la Sculp* 
ture & de rArchitefture des Anciens qui nous 
font demeurés , font connoître que les Anciens 
étoient très-habiles dans tous ces arts , & qu'ils 
les avoient portés à une grande perfeâion. 

(c) En 17H. 
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Puifqu'il nous en faut tenir au préjugé fur leur 
habileté dans Tart des repréfentations théâtrales; 
ce préjugé ne doit-il point être qu'ils y réuffif- 
foient , & que nous donnerions à ces repréfen- 
tations , fi nous les voyions , les mêmes louan- 
ges que nous donnons à leurs bâtimens , à leurs 
fiatues Se à leurs écrits. 

Ne pouvons-nous pas même tirer de l'excel- 
lence des poëmes des Anciens un préjugé fur le 
mérite de leurs Aûeurs ? Ne fçavons-nous 
pas encore par les conjeâurës les plus certai- 
nes , que ces Aûeurs dévoient être excellens. 
La plupart étoient nés dans la condition d'Ef- 
clave y Se fournis par conféquent dès l'enfance 
à faire un apprentiflage auflî long &c auflî rigou- 
reux que leurs Patrons le jugeoient à propos. 
Ils étoient encore afTurés de devenir un jour 
libres , opulens & confiderés, s'ils fe rendoient 
habiles. En Grèce leû Comédiens illuftres étoient 
réputés des perfonnages 9 Se Ton y a vu même 
des Ambafladeurs & des Miniftres d'Etat tirés 
de cette profeffion. Quoique (a) les Loix Rou- 
maines eufleht exclu la plupart des gens de 
théâtre de l'état de Citoyen , on avoit néan- 

(a) LiV. hifl* lib. i4*Aug. de Civit, L 2« c. xx« JÊrn^ aiv» Gen* 
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moins à Rome beaucoup de coniîdération pour 
eux y Se nous en citerons tantôt de bonnes preu- 
ves. Ils y feifoient impunément les importans , 
du moins autant que les Eunuques qui chantent 
aujpurd'hyi en Italie^ 

Nous fçavons par des faits qutt l'apprentifla- 
ge des gens de théâtre qu'on choififibit appa- 
remment avep de la difpofition à réuilir , étoit 
un apprentiflage très-long. Suivant le récit de 
Ciceron, ceux qui jouoient d^s Tragédies, 
s'e;Kerçoient des années entières gavant que de 
monter fui* le théâtre^ Ils Êiifoient même une 
partie de leur apprentiflage en déclamant aflis, 
afin ^'ils y trouvaient enfuite plus de facilité 
à déclamer fur le théâtre oh ils parloient de- 
bout. Quand on eft accoutumé une fois à faire 
lUie chofe plus difUcile q^OiS les fondions or- 
dinaires de fon emploi , on en>rempli^ mieiuc 
Si de meilleure grâce ces fonâtions. Or la 
ppitrine fe trouve plus à fon aife dans jin hom- 
m^ qui e^ debout ^ qye dans }m homme aflis. 
Voil^ pourquoi l'on exerçoit ^Icrs les Gladia^ 
te^rs avec ^es armes pl^s pefajiteis que les ar- 
mes avec lefqiuellçs ils dévoient combattre^ 
{a) DifficUiora tnim dcbcnt cjfc qita exercent^ quofit, 

(a) Quf/ir. /• II. c. 2. 
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levius ipfum illud in quod êxercem. Il faut que les 
travaux auxquels on nous afTujettit pour nous 
faire faire un apprentiflage , foient plus diffi* 
ciles que le travail dont on veut nous rendre 
capables, (a) Gladiatores gravioribus armis dif^ 
cunt , quam pugnant , dit Séneque le père» 

Les grands Aâeurs n'auroient pas voulu 
prononcer un mot le matin y avant que d'a- 
voir , pour s'exprimer ainfi , développé métho- 
diquement leiur voix , en la faifant fortir peu à 
peu , & en lui donnant Teffor comme par dé- 
gré, afin de ne pas ofFenfer fes organes en les 
déployant précipitamment & avec violence. Us 
obfervoient même de fe tenir couchés durant 
^ cet exercice. Après avoir joué , ils s'afleyoient ; 
& dans cette pofture ils replioient , poiu* ainfi 
dire les organes de leur voix , en refpirant fur 
le ton le plus haut oii ils fiiiTent montés en dé- 
clamant , & en refpirant enfuite fucce/fivement 
fiu- tous les autres tons , )ufqu'à ce qu'ils fuflent 
enfin parvenus au ton le plus bas où ils fufTent 
defcendus. Quelque avantage que l'éloquence 
procurât à Rome , quelque luftre qu'une belle 
voix donne à l'éloquence , Ciceron ne veut 
pas qu'un Orateur fe rende l'efclave de fa voix , 

(a) Sente, con^ov, l 4» 
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aînfi que le faifoient ces Comédiens. Me au^ 
tore {a) mmo diundijludiofus , Gr^corum & Tra- 
gœdorum more ^ vocifirvUt , qui & annos complures 
fedtrues iulanâtant^ & quotidU antequamproruin- 
tient j voctm cubante fenjim exàtant : eamdem 
cum titrent , ab acutijfimo fow ufque ad graviffi^' 
mumfonum rtcolligunt. II paroît néanmoins , que 
peu de tems après la mort de Ciceron , lequel 
Séneque le père avok pu voir ^ à ce qu'il 
dit lui-même , les Orateurs Romains mettoient 
en ufage , pour conferver leur voix , les pra- 
tiques les plus fuperftitieufes des Aôeurs. Sé- 
neque écrit donc cçmme une choCe rare, en 
parlant de Porcius Latro , un Orateur fon com- 
patriote , fon ami & fon camarade d*étude : 
Que ce Porcius qui avoitété élevé en Efpagne , 
& qui étoit accoutumé à la vie fobre & la- 
borieufe qu'on menoit encore dans les Pro- 
vinces , ne faifoit aucun remède pour con- 
ferver fa vo\x , qu'il n*obfervoit pas la prati- 
que de la déployer méthodiquement , depuis 
le ton le plus haut jufqu'au plus bas , Sç de la 
replier de même. NU vocis caufa facere^a) ^ non 
illam per gradus pauUtim ab ifjno ufqup adfummum 

(a' Cfc. de Onu lîb. vrîm» 
(b) Senec» Controv,» lih. prim. 
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ptrductrt^ non rurfus àfumma contentioncparibus in- 
urvallis dcfctnden y non fudonm unSionedifcutere, 
Perfe , lorfqull parle de ceux qui fe difpo- 
fent à haranguer, oii à rjéciter quelque chofe 
en public, met au nombre des précautions , 
qu'ils prennent, celle de fe laver la gorge 
avec quelque compofition faite exprès. 

Granit dlîqiiii j quoi pulmo anima prœlargus anheUt i 
Scilictt hacpopjdo .-peenifque togaque receati, 
• • .• • • liçuido cum^lafmateguttwr 
Mobile corilueris, (a) 

Ariftote (c) avoît dit la même chofe qtie Ci- 
ceron , fur les foins que les Afteurs , & ceux 
qui chantoient dans les chœurs , apportoient 
pour conferver leur voix. Apulée nous apprend 
encore que les Aâe^irs de Tragédie déclam.oient 
tous ks jours quelque chofe , afin que leurs or- 
ganes ne s'enrouillaffent pas , pour ainfi dir^e, (</; 
jPefucmdo omnibus pigrUiam ^ pigritia vMrnumpa- 
rit, Tr^gœdi adeb^ niquotidie proclament , claritudo 
aruriis obfolefcie. Igituriddcntidtm boandopur^ant 
ravim. 

Les écrits des Anciens font remplis de faits 
qu prouvent que leur a^ttention fur Wul ce qui 

ft J^erf..Sat..pr. 

(b) Arifl, Prov, lib, iQ. 

(c Flor. lib» 2. 
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pouvoit fervir à f<Mtifier , ou bien à embellir 
la voix y alloit îufqu'à la fuperftitioD. On peut 
voir dans le troifiéme chapitre de Tonziéme 
livre de Quintilien , que par rappcMt à tout genre 
d'éloquence , les Andens avoient £dt de pro» 
fondes réflexions fur la nature de la voix hu- 
maine 9 & fur toutes les pratiques propres à la 
fortifier en l'exerçant. L'art d'enfrigner à forti- 
fier & à ménager fa voix , devint même une 
profeflîon particulière. Pline indique dans diffé- 
rens endroits de fon hiftoire une vingtaine de 
plantes 9 de fpécifiq^ies , ou de recettes pro- 
pres à fortifier la voix. Ce foin faifoit une 
partie des occupations férieufes de toutes les 
perfonnes qui parloient , ou qui récitoîent en 
public. Je ne citerai ici que Néron , cet homme 
de théâtre à qui les Dieux trouvèrent bon de 
donner le monde i gouverner. Pline rap- 
porte que ce Prince fut Tauteur d'une nouvelle 
méthode pour fe fortifier la voix. Elle confif- 
toit à déclamer de toute fa force en portant 
une lampe de plomb fur la poitrine, {a) A/i- 
ro 5 quoniam ita diis placuit frinctps ^ lamina pe3(h 
ri impojitafub ta Cantica exclamans altndis voci- 
bus dcmonfiravit rationtm. Suétone ajoute même 

(a ?\in, lih* 99. Azp. j. 
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quelques particiilaritës affez curieufes , au récit 
de Pline. Après avoir parlé du régime dontK)fi 
ufoit , & des remèdes dont on fe fervoit pour 
avoir la voix plus belle, il raconte, que Né- 
ron , après qu'il fut de retour de fon voyage 
de la Grèce , avoit tant d'attention à fa voix , 
qu'il faifoit beaucoup de remèdes afin de la 
conferver ; & que pour l'épargner il ne vou- 
lut plus , lorfqu'il faifoit une revue des trou- 
pes , appeller , fuivant l'ufage des 'Romains, 
chaque foldat par fon nom. Il les faifoit appel • 
1er par ce domeftique que les Romains te- 
noient auprès de leurs perfonnes , pour parler 
pour eux dans les occafions oh il falloit parler 
haut, afin de fe faire entendre. Ntc eorum 
quidquam omittere quœ gtncris tjus artifius y vd 
confervanda vocis caufa vtl augcndx faHitartnt. 
Scd &plumieam cartham fupinusptUort fufiintn , 
6t clijlere vomituquc purgari , & abJlirKn pomis 
cibifque officumihus. Ac pojl hoc tantùm 4Afuit a 
remitundo laxandoque Jludio y ut confervanda vocis 
gratia neque milites unquam niji alio verha pro- 
nunciante apptllaret. De tout tems un peu de 
vifion fut l'appanage des gens de théâtre. Mais 
les vifions même de Néron & de fes pareils , 
montrent en quelle confidéftition tous les arts 
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OÙ la beauté de la voix efl d'un grand ayaa^ 
taf e ^ fe trouvolent dans ces tems-là^ 



SECTION X V L 

D<s Pantomimes ^ ou des AHeurs qui jouoieru 
fans parler^ 

Jl^ E S Auciens , non contens d'avoir réduit la 
mufique hypocritique oa Tart du gefte en mé- 
thode y Tavoient tellement perfeftionné ,, qu'il 
fe trouva des Comédiens qui oferent entrepren- 
dre de jouer toutes fortes de pièces de théâ- 
tre,, fans rien prononcer. Ce furent les Pan- 
tomimes qui exprimoient tout ce qu'ils vou- 
loient dire avec les geftes qu'enfeignoit l'art 
de la Saltation, Efl-ce une raifon pour Venus 
de s'appaifer,. dit Arnobe dans fon ouvrage 
contre les fuperftitions des payens, qu'un Pan- 
tomime ait repréfenté Adonis, en fe fervant 
desgeflesqu'enfeigne l'art de la danfe ? (a) Oili" 
urabit offenfàm Venus y fi Adonis in habitu gef- 
mm agere vidcrit faltatQriis in motibus Pantomi^ 
mum? C'étoit donc fans parler que les. Panto- 
fa) Arnob» adiferf, Genf, /. 7, - 
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mimes fe feifoknt entendre communément, Hif- 
triones a) quafdam in theatro fabulas fine verbisfal- 
tando , plerumque aperiunt & cxponunt. Les Hif- 
ûrions nous expofent , ils nous font entendre 
une Fable ordinairement fans parler. 

En eiFet , il femble , fti lifant Lucien (^) , 
qu'on chantoit quelquefois le fujet que le Pan- 
tomime exécutoit ; mais il efl auifi confiant 
par plufieurs pa/Tagiss que je citerai plus bas , 
q^e le Pantomime repréfentoit fouvent , fans 
que perfonne chantât ou prononçât les vers 
des fcènes qu'il déclamoit en fon jeu^muet. 
Le nom de Pantomime qui fîgnifie imitateur 
de tout , étoit donné à cette efpéce de Comé- 
diens , apparemment parce qu'ils imitoient-, & 
parce qu'ils expliquoient toutes fortes de fujets 
avec leur gefle. Nous allons voir que non4eu- 
lement le Pantomime repréfentoit quelquefois 
un perfonnage , comme le faifoient les autres 
Comédiens ;, mais qu'il peignoit quelquefois , 
qu'il décrivoit avec fon gefte l'aôion de plu- 
fieurs perfonnages. Par exemple , fi quelque- 
fois on pàrtageoit entre deux Pantomimes- la 
fcène de Mercure & de Soûe dans la Comd- 



(a) Aug. de Magifi^ 
'(h) Lucian. deOrch» 



Digitized by 



Google 



l6l RÉFLEXIONS CRITIQUES 

die d'Amphîtrion ; fi quelquefois un Aôeur y 
jouoit le rôle de Sofie ^ & un autre Ââeur 
le rôle de Mercure , quelquefois auifi le mê- 
me Aâeur jouoit les deux rôles , en &îfant 
alternativement le perfonnage de Mercure 6c 
le perfonnage de Sofie. 

Nous avons dit ci-deflTus que l'art du gefte 
étoit compofé de geites naturels & de geftes 
d'inftltution. On peut bien croire que les Pan- 
tomimes fe fervoient des uns & des autres , 
& qu'ils n'avoient pas encore trop de moyens 
pour fb feire entendre. Auffi , comme le dit 
Saint Augufiin , tous les mouvemens d'un 
Pantomime fignifioient quelque chofe. Tousfes 
geftes étoient des phrafes , pour ainfi dire , 
mais feulement pour ceux qui en avoient la 
clef, (a) Hijlrioncs omnium mtmbromm ntottbus 
dant Jigna qiuedam fcUntibus & cum oculis torum 
fabulantur. 

Comme les Pantomimes cmployoîent plu- 
fieurs geftes Jinftitution dont la figni^cation 
étoit arbitraire , il falloit du moins être habi- 
tué à les entendre , pour ne rien perdre de 
tout ce qu'ils vouloient dire. En effet , Saint 
Augyftin nous apprend dans le même livre qui 

(a) 5. Âug. de Do6lr, Chr, L 2. 
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vient d'être cité , que lorfque les Pantomimes 
eurent commencé à jouer fur le théâtre de Car- 
thage 9 il fallut durant longtems que le Crieur 
public inftruisît le peuple à haute voix du fu)et 
qu'ils alloient repréfenter avec leur jeu muet. 
Même encore aujourd'hui , ajoute ce Père , il 
y a des vieillards qui fe fouviennent , à ce qu'ils 
m'ont dit , d'avoir vu pratiquer cet ufage. D'ail- 
leurs nous voyons que ceux qui ne font pas 
initiés aux myfteres de ces fpeûacles , n'en- 
tendent guéres ce que les Pantomimes veulent 
dire , à moins que celui auprès de qui ils font 
placés , ne le leur explique. Primis temporibus 
faltantt Pantomimo ^ prctco pronuntiahat populis 
Carthaginis'quodfaltator vtlUt intcUigi. Quod ad' 
hue multi memincrunt fenes j quorum relatu kacfo' 
Umus audire, Quod ideo crcdcndum ejl > quia nunc 
quoqmjîquis taLiumnugarum imptfitus intravcrit ^ 
nifi ci dicatur ah altéra quîd illi motus Jîgnifieeru 
frufira intentus e/?. >!ais l'ufage apprenoit à en- 
tendre le langage muet des Pantomimes à ceux 
qui ne l'avaient pas étudié par méthode^ à 
peu près comme il apprend la fignifîcation de 
tous les mots d^une langue étrangère , dont on 
fçait déjà pluiieurs termes , quand on vit au 
milieu d^un peuple qui parle cette langue-là. Le 
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mot qu^on fçait , fait deviner le mot qu^on 
ne fçait pas , & celui-là ùit à fon tour deviner 
un autre mot. Quand on avoit une fois Tintelii- 
gence de ce langage , les geftes qu^on connoif- 
foit, faifoient deviner les nouveaux geftes que 
les Pantomimes inventoient , fuivant les appa- 
rences , de tems en tems , & ces geftes fer- 
voient dans 4a fuite pour en deviner encore 
de plus nouveaux. 

Le Poëme de Sidonius Apolfinaris , qui a 
pour titre 5 Narbormc^ &qui eft adb-efleàCon- 
fentius citoyen de c^tte ville-là , £ût foi que 
plufieurs Pantomimes jouoient leurs pièces 
fans prononcer un feul mot. Sidonius y dit ik 
foh ami : » Lorfqu'après avoir terminé vos 
» affaires , vous alliez vous délaffer au théâtre , 
» tous les Comédiens trembloient devant vous. 
» Il fembloit qu'ils duflent jouer devant Apol- 
)♦ Ion & les neuf Miifes. Vous étiez d'abord au 
» fait de ce que Caramalus & Phabaton repr^- 
)♦ fentoient , fans prononcer -une parole , en fe 
y> faifant entendre par un gefte parlant , pwir 
>» ainfi dire, & en s'exprimant tantôt d'un figne 
y> de tête , tantôt de la main , & tantôt par 
» un autre mouveiiaent du corps. Vous fçaviez 
» d'abord fi c'étoit Jafon , Thyefte , ou quel- 

^u'autr^ 
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» qu'autre perfonnage qu'ils vouloxeat repré- 
>f fenter, 

Coram te dramaliu aut Fhahaton 
Claujîtjaiicibvs 6» loqtknug^u » 
Nutu j entre , geau , manv j rotatu , (fc* (a) • 

Ce Caramalus & ce Phabafon étoîent, com- 
me nous l'apprend le' Père Sirmond dans fes 
notes fur {b) Sîdonius , deux Pantomimes illuf- 
Ares , & dont il eft fait mention dans les let- 
très d' Ariftenete , & dans Leontius le Sco- 
laftîque. Le Commentateur de Sidonius rap- 
porte même à ce fujet l'Epîgramme ancienne 
qu'on va lire , & dont on ne connoît point 
l'Auteur : 

Tôt lingua quoi mènera vîro ; mirabilis ejl an 
Qucefacit articulos , orejilente , loqui» 

Tous les membres du corps d'un Pantomime 
font autant de langues , à l'aide defquelles li 
parle fans ouvrir la bouche. 

On conçoit bien comment les Pantomimes 
pouvoient venir à bout de décrire intelligible- 
ment une aâion , & de donner à entendre par 
le gefte , les mots pris dans le fens propre , 



(a) Sid$n. Car. 23. Vers î58. 

(b) Slrm, in not* ad SUon. p. 157. 
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266 RÉFLEXIONS CRITIQUES. 

comme le ciel , la terre , un homme , &c. au(&- 
bien que les verbes qui marquoient desaâions , 
ou des affections. Mais , dira-t'on , comment 
pouvoiem-ils donner à entendre les mots, pris 
dafis le fens figuré , qui font fi fréquens dans 
le ftyle poétique ? Je répondrai en premier 
lieu, que le fens de la phrafe donnoit quelque- 
fois l'intelligence de ces mots pris au fens fi- 
guré. 

En fécond lieu , Macrobe {a) nous donne 
ridée de la manière dont les Pantomimes s'y 
prenoient, lorfqu'ils avoient quelqu'un de ces 
mots à exprimer. Il raconte qu'Hilas , l'éle- 
vé i& le concurrent de Pylade , qui fut l'in- 
venteur de l'art des Pantomimes , comme nous 
Talions dire , exécutoit à fa manière un mono- 
logue qui finifToit par ces mots , Agamtmnon U 
Grand: Hilas , pour les exprimer , fit tous les 
geftes d'un homme qui veut mefurer un autre 
homme plus grand que lui. Pylade lui cria du 
parterre , mon ami , tu fais bien de ton Aga- 
memnon un homme grand , mais tu n'en fait pas 
un grand homme ? Le peuple voulut que dans 
rinftant Pylade joua le même rôle, Augufte , 
fous le règne de qui cette aventure arriva , ai- 

(a' Ahcroh, Suturn. 2, c. 7. 
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moît mieux que le peuple fut k maître au théâ- 
tre que dans le champ de Mars. Le peuple fut 
donc obeï ; & lorfque Pylade exécuta Tendroit 
oh il avoit repris fi hautement fon Elevé , il 
repréfenta par fon geftè & par fon attitude la 
contenance d'un homme plongé dans une pro- 
fonde mé3itation , pour exprimer le carâftere 
propre du grand homme. Il n'étoit pas difficile 
de concevoir qu'il voulort dire par4à quHm 
homme plus grand homme que les autres , c'é- 
toit un homme qui penfoit plus profondément 
qu'eux. L'émulation étoit fi gratide entre Pyla- 
de & Bathylle un autre Pantomime , qu'Au- 
gufte ^ à qui elle donnoit quelquefois de l'em- 
barras , crut qu'il devoit en parler à Pylade , 
& l'exhorter à bien vivre avec fon concui" 
rent que Mécenas protégeoit. Pylade (a) fe 
contenta de lui répondre que ce qui pouvoit 
arriver de mieux à l'Empereur, c'étoit que le 
peuple s'occupât de Bathylle & de Pylade. On 
croit bien qu'Augufte ne trouva point à propos 
de répliquer à cette réponfe. 

Piarlons de la perfonne des Pantomimes. 
L'Auteur du Traité contre les fpeftacles des 
Anciens , que nous avons dzns les Œuvres de 

(a) Dion, lih. 54. 
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l68 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

Saint Cypricn, définit le Pantomime , un nionf- 
tre qni n'eft ni homme ni femme , dont toutes 
les manières font plus lafcives que celles d'au- 
cune courtifanne , & dont Tart confifte à pro- 
noncer avec fon gefte. Cependant , ajoute-t'il , 
toute la ville fe met en mouvement pour lui 
voir repréfenter , en gefliculant , les infamies 
de l'antiquité fabuleufe. Huic dcdecori condignum 
dedcctisfuptr inducitur , homo froBus omnibus mcTn- 
bris y & vir ultra mulubrtm moUiticm dijfolutus , 
cul ars tfi verba manibus cxpcdire ; & propur unum 
nefciù qutm ntc virum nec fœminam , commovetur 
civitas , ut dcfaltentur fabulofa antiquitatis libidî- 
nés. Il falloit que les Romains fe fiiiTent mis 
en tête que l'opération qu'on feroit à leurs Pan- 
tomimes, pour les rendre EunuqueS, leur con- 
ferveroit dans tout le corps une foupleffe que 
des hommes ne peuvent avoir. Cette idée, 
ou , fi l'on veut , le caprice faifoit exercer fur 
les enfans qu'on deftinoit à ce métier, la même 
cruauté qu'on exerce encore dans quelques 
pays fur les enfans , dont on ne veut point que 
la voix mue. Saint Cyprien, dans la lettre 
qu'il écrivit à Donat pour lui rendre compte 
des motifs de fa converfion à la Religion Chré- 
tienne , dit que les fpcâacles qui font une 
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partie du culte des Payens , font pleins d*infa. 
mie & de barbarie. Après avoir cité les hor- 
reurs de Tamphithéâtre , il ajoute , en parlant 
des Pantomimes , qu'on dégrade les mâles de 
leur fexe pour les rendre plus propres à faire 
un métier fi deshonnête , & que le maître qui 
a fçu faire reffembler davantage un hçmme à 
une femme, eft. celui qui paffe pour avoir 
fait le meilleur difciple. Evirantur mares y omnls 
honor & vigorftxûs cnervati corporis dtdtcorttmoU 
litur 9 plujquc illic plaut quifquis virum infœmU 
nam magU frcgtrit. Combien, dit Tertullien dans 
fon Traité contre les fpeâacles, un Pantomime 
eft-il obligé de fouffrir de maux dans fon corps , 
afin qu'il puiflTe devenir un Comédien ? Qu(z di^ 
nique Pantomimus à pueritia patitur in cor pore , ut 
artifex ejfe pojjit. 

En effet , Lucien dit {a) que rien n'étoit 
plus difficile que de trouver un bon fujet pour 
faire un Pantomime.. Après avoir parlé de'' la 
taille , de la fouplefie , de la légèreté & de l'o- 
reille qu'il doit avoir, il ajoute, qu'il n'eft pas 
plus difficile de trouver un vifage à la fois doux 
& majefl:ueux. Il veut enfuite qu'on enfeigne 
à cet Xâeur , la mufique ^ l'hiflôire , & je ne 

(a) Lucian* de Orch* 
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fçai combien d'autres chofes capables de faire 
mériter le nom d*homme de lettres à celui qui les 
auroit apprifes. 

Nous lîToQS dans Zozime & dans Suidas (a^j 
que l'art des Pantomimes naquît à Rome fous . 
l'empire d'Augufte , & c'eft ce qui fait dire à 
Lucien que Socrate {b n'avoit vu la danjc que 
dans ion berceau. Zozime compte même l'in- 
vention de Tart des Pantomimes parmi les caù- 
fes de la corruption des moeurs du peuple Ro- 
main , & des malheiu-s de l'Empire. Nam &Pan' 
tomimorum faltatio pritis incognita , temporibus 
lis in ufu tjfc cczpit y Pylade ac Batyllo primis 
tjus autoribus j & prœurca quœdam alla quœ mul" 
lis hue ufque malis caufam prabiurunt. En effet , 
les Romains , comme on va le voir , devinrent, 
fous de cette efpéce de fpeûacle. 

Les deux premiers Inflltuteurs du nouvel 
art , forent donc Pylade & Baty Ile , qui ont ren- 
du leurs noms auflî célèbres dans rtTiftGire Ro- 
maine, que le peut être dans THiftoire mo- 
derne le nom du Fondateur de quelque établîf- 
fement que ce foit. Pylade avoît compofé fon 
recueil , de geftes tirés , pour m'èxpriiper ain- 

• fa) Zox* hiJL lih pr. 
(h) Lucian, de Orchm 
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ii , des trois Recueils de geftes dont nous 
avons déjà parlé, & qui fervoient pour la 
Tragédie, pour la Comédie* & pour ce Poè- 
me dramatique que les Anciens appelloient 
Satyres, {a) Pylade avoit nommé V Italique , 
Tart du gefte propre aux Pantomimes. Ainfi 
depuis le tems de Pylade il y eut quatre recueils 
de geftes propres au théâtre : VEmmclie qui fer- 
voit à jouer la Tragédie ; le Cordax qui fervoit 
pour la Comédie ; le Sicinis qui fervoit pour 
la Satyre ; & V Italique qui fervoit pour les piè- 
ces exécutées par les Pantomimes. Monfieur 
Calliachy Candiot , mort vers Tannée 1 708 {b] , 
Profefleur en ^Belles-Lettres dans TUniverfité 
de Padoue , prétend que Tart des Pantomimes 
fût plus ancien qu'Augufte , mais il prouve mal 
fon opinion. Cet Auteur prend pour Tart des 
Pantomimes , qui confiftoit à réciter une pièce 
ou ime fcène fuivie fans parler , ce que Tite- 
Live -c) appelle imitandorum Carminum aclum , 
Tart d'exprimer à fon gré & arbitrairement en 
danfant , quelques paflîons , art qui étoit cer- 
tainement plus ancien qu'Augufte. 
Nous rapporterons dans la fuite un paiTage- 

(a) Athen. Deip. /. pr, 

(b) De Lvdh fcen» c. 9 6* i®. 
(c) Tit. Liu. U 7. 
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de Séneque le père qui avoît pu voir Pylade 
& Bathylle ^ àan^ lequel il eil dit que Pyladç 
réuffiflbit beaucoup mieux que Bathylle , dans 
les fujets tragiques ; mais que dans les fujets 
comiques , Bathylle réuflîffoit beaucoup mieux 
que Pylade. Athénée nous donne la même idée 
de ces deux Pantomimes. Nous trouvons la 
même remarque dans xm grand nombre d'an- 
ciens Ecrivains. 

Pour dire que les Pantomimes jouoîent une 
pièce , on difoit Fabulant faltabant , mais nous 
en avons déjà expofé les raifons. On fe fervoit 
dans ces repréfentations de flûtes d'une efpéce 
particulière , & qu*pn appelloit* Tibia DactiUca 
(a). Apparemment que k fon de cette flûte imi- 
toit le fon de la voix humaine mieux que les 
autres , & de la manière dont Timitcnt nos 
flûtes traverfieres. Elle en étoit plus propre à 
jouer le fuj'et , ç'eft-à-dîre , fuivant ma conjeç- 
ôure , le chant npté des vers, oîi la déclama- 
tion qui devoit fe réciter dans les repréfenta- 
tions ordinaires : car on voit par un paflage de 
Cafliodore rapporté ci-defliis -b) que la flûte 
Daclilica étoit foiitenue par d'autres inârumçHs 

(a) Onom. PoL L 4* c. to. 

(b) Cajfioi. Epifl. si. /.-t» 
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SUR LA Poésie et sur la Peinture. 173 

qni fer volent apparemment de bafle continue à 
ion chant. 

Ce qui paraîtra furprenant , c'eft que ces 
^Comédiens qui entreprenoient de xepréfenter 
des pièces fans parler , ne pouvoient pas s'ai* 
der des mouvemens du vifage dans leur dé- 
clamation. Qu'on me permette tette phrafe. Il 
'felloit qu'ils euffent de l'expreflian de refte. 
Mais il «ft toujours confiant qu'ils jouoient 
•niafqiiës, ainfi que les autres Comédiens. Lu- 
cien dit dans fon Traité de la Danfe , que le 
mafque du Pantomime n'avoit pas une bouche 
béante , comme les mafques des Comédiens 
ordinaires , -& qu'il étoit beaucoup plus agréa- 
ble. Macrobe raconte que Pylade fe fâcha un 
jour, qu'il jouoit le rôle d'Hercule furieux ,. de 
ce que les fpeâateurs trouvoient à redire à 
fon gefte trop outré , fiiivant leur fentiment. Il 
leur cria donc , après avoir ôté fon mafque : 
Fous , que vous êtes^ je reprëfente un plus 
grand fou que vous. Macrobe (a) rapporte en- 
core dans le même endroit d'autres traits de 
ce fameux Inftituteur des Pantomimes. 

Il eu à croire que ces Comédiens commen- 
cèrent d'abord par exécuter, à leur, manière , 

(a"^ Macroh, Satvrn. /. 2. c. 7. 
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les fcènes des Tragédies &. des. Comédies , 
qui s'appelloient des Cantiques • Je fonde cette 
conjeâwe fîir deusr raifons. La première, eft 
queks Ecrivains de l'antiquité y. qui. ont vécu 
avant Apulée 9 ne parlent point-, autant qu'il 
m^n fouvicnt, de pièces dramatiques exécu* 
tées par une troupe de Comédiens Pantomimes i 
Ils ne £ont mention que ;de. Monologues on de 
Cantiques ^&js/?x. par' ces Comédiens muets. 
Nous, trouvons même dans^ Touvrage-de Lu** 
cien',„ qui vient d'être cité-, qu'un étranger 
voyant cinq habits préparés pour un même 
Pantomime qui devoir- jouer fucceflivemcnt 
cinq rôles différens , demanda fi la même per* 
fonne lés porteroittous^cinq. 11 femble qu^il n'y 
auroit pas eu lieu à < faire, cette queftioni, fi 
l'on" avoit vu dès-lors^ des- troupes de Comé- 
diens Pantomimes. La féconde raifon , c'efl que 
vraifemblaWement la chofe a du arriver- aitifi. 
Il aura fallu que les premiers Pantomimes , pour 
être goûtés par les fpeftàteurs , s'en fiflent en- 
tendre ;.& nos Comédiens', pour être- plus ai- 
fément entendus, auront commencé par exé- 
cuter en déclamation -muet te, les plus belle^ 
fcènes des pièces dramatiques les {^us connues^ 
S'il fe formoit des Pantomimes à P^ris, necon- 
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çoit-on pas qu'ils débuteroienf par exécuter 
dans leur jeu muet les.J>elles fcènes duCid &C 
des autres pièces les plus coii|iue&^ en choifif- 
fant celles oiU'aâion demande rpieJe Comédien 
preniie pluiieurs attitudes fingulieres , qu'il fafle 
plujfieurs.geûesfacileaàTiemarquer^ &c qu'on 
puifTe reconnaître. aifémeot.9 quand on les voit 
faire fans entendra le difcours dont ils font l'ac- 
cpAipagnenvent naturel. Jls débuteroient , par 
exemple .9. en >repréfentant la fcène qui fepafTe 
eçtre Mercure j& Soûe^ dans le premier ASte 
d'Âmphitrion. Si les Pantomimes vouloient 
exécuter.!^ fcènes de nos Opéra., ils débute- 
roient par ,1a dernière foène du quatrième. Â£^ 
de {loland ^, oii ce Héros devient furieux. 

^Peut-êtije fut-ce du ;tems de .Lucien même 
qu'il fe fQrma des troupes. complettes de.Panto- 
mjimes^, .i$c <^'iIs.commencerent .à jouer des 
pièces fuivies. Apulée qui a pu v-oir.Lucien , 
nous.reiidjiin. compte exaû de la îrepréfenta- 
tion du Jugement de Paris^, faîte panune .troupe 
de^PaQtomimes. (aOnyoit dans ce récit cu- 
rieux qye Junon,Pallas&.V.énus. parlèrent l'u- 
ne après l'autre à Paris., & qu'elles 4ui firent 
les^protneffes que tQjut.le moMe fçajt ,,en .s'ex- 

(a) ApuUMtu iih, lo. 
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176 RÉFLEXIONS CRITIQUES 

pliquant par des geftes & par des dëtnonftra- 
tions concertées avec les infirumens qui les ac- 
compagnoient* Apulée remarque oiême plu- 
fieurs fois que c'étoit en geiliculant qu'elles ie 
fàifoient entendre nuùbus , ou geftibus, Apulée 
dit , en parlant de Junoh :. HœcpudU varias mo- 
diilos concinenu tUfid 9 prot eœteris quitta & in- 
affe3aid gcjliculatione 9 nutibus honeflis pafiori pol- 
liutur 9, fi fibi pramium dccoris addixijfet, &fcfc 
rtgnum- toùus Afir tributuratn^ Pour Minerve : 
Hac inquiuo capiu & oculis in afpeclum mina 
cibus citato & intorto gcnen gtjliculationis alactr y 
demonfirabat Paridi , fi fibi forma viSoriam tradi* 
dijftt j forum tropkœifque bcllicis inciytumfuis ad^ 
miniculis futurum. Quant à Vénus : Stnfim an- 
nutantt capitecapit inudtrt^ moUiqut tibiarum fo^ 
no deUcatis refpondert gcfiibuSj & non nunquam 
faltartfolis oculis. Hac ut primum antc confpcSum 
judicis faBa. tft nifu brachiorumpoUictri vidtbatur , 
&c. Chaque YHq^q avoit encore fa fuite parti* 
culiere & compofée de plufieurs Aôéurs. 

Comme les Pantomimes étoient difpenfés dé 
rien prononcer ; St comme ils n'a voient que des 
geftes à faire , on conçoit aifément que toutes 
leurs démonftrations étoient plus vives , & 
que leur aâion étoit beaucoup plus animée que 
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celle des Comédiens ordinaires. Ces derniers 
ne poiivoient y dans les Dialogues ^ donner à la 
gefticulation qu'une partie de leur attention & 
de leurs forces , par«e qu'alors ils parloient eux- 
mêmes ^ & qu'ils étoient obligés dans les Mo- 
nologues où ils ne parloient pas , à faire tom- 
ber en cadence leur jeu muet avec la récita- 
tion de celui qui prononçoit pour eux. Le Panto- 
mime au contraire étoit entièrement le maître 
de fon aâion , & fon unique foin étoit de 
rendre intelligiblement ce qu'il vouloir expri- 
mer. Auffi Caffiodore appelle-t'il les Pantomi- 
mes y des hommes dont les mains difertes 
a voient, pour ainfi dire , une langue au bout 
de chaque doigt. Des hommes qui parloient 
en gardant le filence , & qui fçavoient faire un 
récit entier fans ouvrir la bouche. Enfin des hom- 
mes que Polymnie , la Mtiie qui préiidoit à la 
mufique , ayoit formés , afin de montrer qu'il 
n'étoit pas befoin d'articuler des mots pour 
faire entendre fa penfée. C'eft ainfi qu'il s'en 
explique dans là lettre qu'il écrit au nom de 
Théodoric Roi des Oftrogots, à Simmaque Pré- 
fet de Rome , pour lui. ordonner de faire ré- 
parer le théâtre de Pompée aux dépens de ce 
Prince. Caffiodore , après y avoir parlé des 
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Tragédies $£ des Comédies qiii fe repréfen- 
toient fur ce théâtre , ajoute.donc ; (tf) Orchefia- 
rum laquaciJfînKZ mdnus^ Unguo/ldlgin jJiUntmrn 
clamofum y.cxpojitio tncUa , quam Mufa Polyninifl, 
.'tepçrijjc narraïur^^ oftendensMomir^ês pojfe fincoris 
afflatu vcllcjuum declaran. 
• Si Fon en croit Martial & .quelques autrçs 
Poètes , les Pantomimes faifoieçt des impref- 
fions prodigieufes fur Içs fpefitateurs., On fçait 
les vers de Juvenàl. 

JTuccia, fyc. 

Mais la plupart de ces pafffages font tels qâ'on 

ne fçauroit les citer même en Latin. D'ailleurs 

les Poètes font fufpeôs d'exagération. Ainîi 

contentons-nous de -citer les Ecrivains en profe. 

fSénequele père qui exerçoit une profeffion 

des plus graves qtii-fuffent de fontems, con- 

feffè^que fon go^iit pour les r-epréfentations des 

Pantomimes, étoitune^-véritable paflîon. Pour 

citer, ma folie , ,.<:e font *fes termes , Pylade 

n'étoit plus»le même Aûeur dans le Comique , 

< ni 'Bathylle dans le tragique. Quand Séneque 

;dkxe qu^n^ient de lire , il parle de la dHfi- 

{z)Varîar. EpOi, l. 4. Epift, 5> 
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cufté qu^ity a>de réuffir dans phifieurs profef- 
ffions; (a) -Et m ad morbu/Fi u mtum vocêm , Py^ 
làdu in£om€tdia'^ Bath^Uus in Trageutiamultùm 
À^fea&eraniihacienditqa^on pleuroit aux repré* 
fentanons desPantomim^s*^ comm^ à celles 
des antres» Comédiess'è 

L'art des: Pantomimes aur^tr eu plus dé peine 
à' réuffiK panrn les Nations Septentrionales de 
l'Europe 9 dontl'aâion naturelle n'eft pas fort 
éloquente 5 ni affez marquée pour être recon- 
nue bien fecilement , lorfqu'on la voit fans en> 
tendre le difcours^ont'elle doit être Taccompa- 
gnement naturel» La copie eft toujours moin» 
animée que fon original. Mais , comme nous 
l'avons obfervé déjà , les converfatîôns detoui^ 
te efpéce font pitis remplies ^ démofiftratiom y 
elles font bien plus parlantes aux yeux , s'il eft 
permis d'ufer de cette expreffion, en Italie, 
que dans nos contrées*- Un Romain qui' veut 
bien quitter la gravité de fôn maîntien''étudié , 
& qui laiffe agir fa vivacité naturelle, eft fer- 
tile en^eftes; il eft fécond en démonftrations , 
qurfignifient prefque autant que dèsjArafes en- 
tières; Son aâion rend intellrgible bien des cho^^ 
ies que notre -aâion ne feroit pas deviner ; ôc' 

■ (a") Seneq, in Conxrov, '2; 
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fes geftes font encore fi marqués , qu'ils font 
faciles à reconnoître lô^rfqu'on les ^revoit. iJn 
Romain qui veut parler en feocet :à ùm ami ^ 
d'une affaire timportante^ «ne le contente pas 
de ne fe poim mettre à portée d'.êt2^e entendu , 
il a encore la précaution de ne ic point mettre 
à portée d'être vi^, craignaot avec rdftm que 
fes geâes & que Tes mouvemens defonvifage 
ne fiffent deviner xe qu'il va dire. ', 

On remarquera que :1a même vivacité d'ef- 
prit, que le même feu d'imagination, qui fait 
faire par un meavement ^naturel des geâes ani- 
més , variés , expreâîfs. éc caraâérifés , en fait 
encore comprendre âcilement la figni'^cation, 
lorfqu'il eft qiieôion d'entendre le fens des 
geiles des autres. On entend facilement un lan- 
gage qu'on parle. :Mâts le iangage des muets du 
Grand Seigneur , que leurs compatriotes n'ont 
pas de peine à comprendre , Sf, qui leur fem- 
ble un langage diftinâiiénieiit articulé ^ ne pa- 
rôitroit qu'un bourdonnement confus aux peu- 
ples du Nord de l^urope. Joignons k ces re- 
marques la riéflexion qu'on fait ordinairement , 
qu'il y a des nations dont le naturel cû plus 
fenfihle que celui d'autres xiations ; 6c ronn'aui> 
ra pas de peine à comprendre que des Comé- 
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dîens qui ne parloient point, puflent toucher 
infiniment des Grecs Se des Romains , dont 
ils imitoient Paâion naturelle. 

J'alléguerai comme une eff>éce de preuve de 
ce que je viens d'avancer, le livre d'un Au- 
teur Italien, Giovaniii Bonifacio, ^intitulé, 
VJlru dê^^nm^ ou , l'art de s'expliquer par fi^ 
gnes. Onne voit pas^ en lifiint cet Ouvrage , 
que fon Auteur ait £çu que les Pantomimes des 
Anciens fe fiflent entendre fans parler , eepen- 
dant la chofe lui a paru poffible. C'eft ce qui 
lui a fait compofer un volume in-quafto de plus 
de fix cens pages , & divifé en deux Parties. Il 
enfeigne dans Ja.premiere la méthode de dire ce 
qu'on veut par fignes & par geftes ; & il mon- 
tre dans la féconde partie l'utilité de ce langage 
muet. Ce livre fiit imprimé à Vicenze (tf) en 
1616. 

Je reviens aux Auteurs de l'antiquité, qui par- 
lent du fuccès des repréfentation^ que faifoient 
les. Pantomimes. 

Lucien (^) fe déclare lui-même zélé partifan 
de l'art des Pantomimes, & l'on fent qu'il 
ayjoit du plaiiir à raconter les âiits qui pouvoient 

{2L^ Chex GroJJî. 

(b) LucUn. in OrcheJL 
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faire honneur à cet art. Il dît entre autres cho- 
fes , qu^In nûlofophe Cinique traitoit de badi- 
nage puérile l'art de ces Comédiens muets , 
& qu'il te définSSbit vn Recueil des geftes qué 
h fflufique Se TappareH de Texécntion fatfotent 
pafler. Mais un Pantomime de la Cour de Né- 
ron ^ pour montrer à ce Phîlofopbe qu'il avoit 
tort 9 exécuta devant iui en déclamation muette 
& fans aucun accompagnement ^ les amouvs 
de Mars & de Vénus. Le Cinique fut obligé 
de tomber d'accord que Tart du Pantomime 
était un art réel» Lucien raconte encore qu'un 
Roi des environs du Pont-Euxtn , qui fe trou- 
voit à Rome fous le tegne de Néron ^deman- 
da à ce Prince 9 avec beaucoup d'emprefie- 
ment, im Paritonnme qu'il avait vu jouer, 
pour en faire fon Interprète en toutes tangues. 
Cet homme , difoit-il, fe fera entendre de tout 
le monde , au lieu que je fuis obligé de payer 
je ne fçâi combrén de Trucfaemens , pour en- 
tretenir commerce avec mes voifins qui par- 
lent pkfieurs langues différentes , & que je n'en* 
- tends point. 

Nous fommes auffi peu capables de ièéder 
fur le mérite de l'art des Pantomimes , que fur 
le mérite du partage de la déclamation entre 
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deux Aûeurs. Nous ne les avoasi pas vu re- 
préfenter. Il me femble néanniQias que les per- 
foanes qui fe plaiiènt à voir l^ Coipédie Ita- 
lienne 9 & principalement ççUes qui ont vu 
jouer le vieil Oâave , 1^ vieil S«^^ii|QUchA , 
^ leurs camarades Artequin & Tr^velin » font 
perfuadées que l'on peut biçn exécuter pliifieurs 
fcènes fans parler* Mais nou« pouvons allouer 
des faits qui prouveront mieuK qw des r^ifon- 
nemens , que cette exéct^tionQft poffiUQ» Il s'eft 
formé en Angleterre des trouçe^^ de Pantomi- 
mes , & même quelques-vns de ces Comédiens 
ont joué àPari^ fUr le théttre de TQpéra Co- 
mique , des fc^nçs piuettes que tout le monde 
entcndoit. Quoique Roger n'ouvrit poir\t l^ 
bouche, oçi comprenoît façs peine t<îttt ce qii*U 
vouloit dire. Quel apprentiffage Roger avoit- 
il fait en comparaifon de celui que fa'fpient 
les Pantomimes des Anciens? Roger fçavoît.il 
feulement qu*il y eût jamais ayiun Pylade & 
un Bathylie. 

Il y a environ vingt ans qu*unePrînceffe , qui 
joint à beaucoup d'efprit naturel , hfeaucoup de 
lumières acquifes , & qui a un grand goût pour 
les fpeftacles, voulut voir un effi^i dç Vart des 
Pantomimes anciens , qui pût lui donner une 
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idée de leurs repréfentations plus certaines qne 
celle "qu'elle éii avoit conçue en lifant les Au- 
teurs. Faute d^Afteurs inftruits dans Tart dont 
nous parlons ^ elle choiût un Danfeur & une 
Danfeufe, qui véritablement étoient Tun & 
l'autre d'un génie *fupérieur à leur profeflîon, 
& pour tout dire , capables d'inventer. On leiu: 
fit donc repréfenter , en gefticulant fur le théâ- 
tre de Sceaux ^ la fcène du quatrième Aâe des 
Horaces de Corneille , dans laquelle le jeune 
Horace tue fa fœur Camille , & ils l'exécutè- 
rent au fon de plufieurs inArumens qui jouoient 
un chant compofé fur les paroles de cette fcène , 
qu'un habile homme (a) avoit mifes en mufi- 



que. 



comme fi l'on eut dû les chanter. Nos 



deux Pantomimes novices s'animèrent fi bien 
réciproquement par leurs geftes & par leurs dé- 
marches » oh il n'y avoit point de pas de datife 
trop marqués , qu'ik en vinrent jufqu'à verfer 
des larmes. On ne demandera pas s'ils touchè- 
rent les fpeâateurs. Nous fçavons auffi que les 
Chinois ont encore aujourd'hui des Comé- 
diens y qvti , comme les Pantomimes , jouent 
fans parler , & que les Chinèis aiment beau- 
coup ces Comédiens. Les danfes des Perfans 
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ne font-elles pas des fcènes de Pantomimes ? 

Ce qui eft certain , c'eft que l'art des Pan- 
tomimes charma les Romains dès fa naiflance ^ 
qu'il paffa bientôt dans les Provinces de l'Em- 
pire les plus éloignées de la Capitale, & qu'il 
fubfifia auffi longtems que l'Empire. L'Hiftoire 
des Empereurs Romains fait mention plus fou- 
vent des Pantomimes fameux que deà Orateurs 
célèbres. Les Romains étoient épris des fpec- 
tacles ^ comme on le voit dans le Traité de la 
Mufique qui eft dans les Œuvres de Plutarque. 
Tous ceux qui fi mettent à la Mufiquéy fi donnent 
à la tfUatraU pour dileHer. Or les Romains pré- 
féroient les repréfent^tions des Pantomimes à 
celles des autres Comédiens. 

Nous avons vu que cet art avoît commencé 
fous Augufte. Il plaifoit beaucoup à ce Prince, 
& Bathylle enchantoit Mecénas. Dès les pre- 
mières années du règne de Tibère , le Sénat fut 
obligéde faire un Règlement poin- défendre aux 
Sénateurs de fréquenter les Ecoles des Panto- 
mimes, & aux Chevaliers Romains de leur 
faire cortège dans les rues. On n'avoit pas fait 
ce règlement fans néceffité. (a) Ne domos Pan* 
tominorum Senator introïret ; ne egrediemes in 

(z) Taciu Ann. lib» pr» 
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publicum EfuUcs Romani cingcrcnt , dit Tacite, 
Quelques années après il fallut chafler de Ro« 
me les Pantomimes» (a) L'extrême paffion que 
le peuple a\roit pour leurs repréîent^tions , 
donnoit lieu de tramer detf cabales pour &ire 
applaudir l'un plutôt que l'autre » & ces ca* 
baies devenoient de; £iôion$. Nous voyons; 
même dans une Lettre de Caifiodore (J>) qye lç$ 
Pantomime avoient pris de$ livrées diyféréii^ 
tes y. à rimitatîon de ceyix qui cQitd|iU9içat les 
chariots dans les çourfe^ du Cirquie. l^s um 
s'appellerent les Blçux ; 6c; le^i autres 9 les 
Verds, ^c.. Le peuple fe pairtagea do0€ au^î 
de fon çQté» &(: toutes les èiâions du Cirque , 
dont il eft parlé fi fouvent (jb^is l'Hîfloire Ro« 
tnaine ^ épouferent des troupe^ de Pantomi- 
mes, Cçs faâions dégénéroient quelquefois 
en partis auffi échauffés les uns contre les au- 
tres, que les Guelfes & les Gibelins peuvent 
l'avoir été fous les Empereurs d'Allemagne. 
Il falloit avoir recours à un expédient trifle 
pour le gouvernement qui ne cherchoit que les 
moyens d^^mufer le ^uple, en lui fourniâTant 
du pain 9 iç en lui donnant des fpeâades^ 

(a) Ihiâ. /». fr^ ^ 

(b) Variar. Ep. Uh. pr* Epifl, 20. 



Digitized by VjOOQ IC 



w 






SUR LA Poésie et sur la Peinture. 1S7 

ftàîs'devenu néceffarre : c'étoit celui de faire 
fortir de Rome tous les Pantomimes. 

Séfie<|ue , le Précepteur de Néron , après 
s^étre plaint que plufieurs de ces Ecoles qui 
pOrtbiôBt le nom du Phîlofophe dont on y 
enfeignoit le fyftême , fe fuflent anéanties , & 
que le nom de leur Inftitutèur fût oublié, 
ajoute t La «mémoire d'^aucun Pantomime célé- 
l»e ne s^éteint, L'Ecole de Pylade & celle de 
Bathylle fubfiftent toujours conduites par leurs 
Elevés y dont la Aiccei&on n'a point encore été 
interrompue. La ville de Rome regorge de 
Profefleur$ qui enfeignent cet art, & qui ne 
manquent pas de difciples. Us trouvent des 
théâtres dans toutes les maxfons. Les maris & 
les femmes fe difpiftent à qui leur donnera le 
haut du pavé, (a) At quanta cum cura taboratur 
ne alicujus Pantomlmi norrun inurcidat. S tant per 
Jkcccffbres Pyladis & Bathylli domus. Harum at" 
tium multi dijcîptdtjunt mattiquc dochrcs. Priva- 
tint urbe tota fonae jmlpttum. Mares uxorefqut 
cortttndunt , uter dtt latus iHis. 

L'équivoque afFeâée qui fe trouve dans les 
derniers mots de ce paflage, s'explique parce 
que TertuUien dit de la p^^Sbn eâfrénée que 

(a) Nau Quafi, L 7. cap, 32.. 
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les hommes & les femmes avoîent alors pour 
les Pantomimes, (d) Quitus viri animas , fotmi-- 
n£ oui un ciiam corporafuafuhftcrnunt^ On. peut 
9jo^ter à cela ce que dit Gaiien dans içs 
pronoftics ; qu'ayant été appelle pour voir 
une femme de condition attaquée d'une maladie 
extraordinaire , il découvrit par les altérations, 
qui furvinrent dans la malade , quand on par* 
la d'un certain Pantomime devant elle, que 
fon mal venoit uniquement de la pailion 
qu'elle avoit conçue ppur lui, Çc des efforts 
qu'elle faifoit ppiu: la cacher. 

Les Pantomimes fiirent encore cliafles de 
Rome fous Néron & fous quelques autres Emh 
pereurs ; mais , comme nous l'avons déjà dit^ 
leur exil ne duroit pas longtems , parce que 
le peuple ne pouvoit plus fe paffer d'eux , & 
parce qu'il furvenoit de;s conjonâures o^ Le 
Souverain , qui croyoit avoir befoin de \^, 
faveur de la multitude , cherçhoit à faire des 
aâions qui lui fuiTent agréables. Par exem- 
ple, Domitien les avoit chaffés, & Nerva 
fon fucceffeur les fit revenir , quoiqu'il ait été 
un des plus fages Empereurs. Nous voyons aufli 
qttO' le peuple fatigué des d^fordres apxquçji» 

(a) TertulL de Spe^» 
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Les Pantomimes donnoient lieu , demanda lui- 
même quelquefois . leur expuliion avec autant 
d'empreflement qu^il demandoit leur retour en 
d'autre^ tems. Ncquc à tt minore conuntu ut toi" 
Urts Pantonùmos y quàmÀpatrc tuo ut nJlUucnt 
exaSum tfi^ dit Pline le jeune , en parlant à 
Trajan. 

Quelques Auteurs modei:n^ ont cru que Né- 
ron avoit chafTé de Rome tous les Comédiens , 
parce que Tacite ^ en racontant l'expuliion 
des Pantomimes , ufe du mot général dont on 
fe feryoit pour déligner ceux qui jouoient fur 
le théâtre. Il diafTa dltalie tous les Hiftrions , 
dit Tacite 9 -c'étoit Tunique moyen d'empêcher 
les tumultes qui naiflbient au théâtre, {a^ Non 
aUud rtmtdium rtptrtum tjl^ qiiàm ut Hiftrioncs 
ItaliâpMtrtmur. Maïs on peut encore faire voir 
qu'il n'y eut alors que les P^tomimes de çhaf- 
fés 9 & que Tacite par une négligence excu- 
fable en unp.areil fujet^ a mis le nom du gen- 
re pour le nom d'une de fes efpéces. La pre- 
mière raifon , c'eû que Tacite^ immédiateinent 
aprè» les mots que je viens, de citer ^ ajoute une 
circonftance qui prouve bien que Néron n'a- 
voit pas fait fermer ]es théâtres, Jl ordonna # 

(a) Tacite Janil, L Um 
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dît cet Hiâorien^ que dorénavant les foldats 
oionteroîent une garde au théâtre , comme 
ils l'avoient montée précédemment. Depuis 
quelque toxm Néroaairott 6té cette garde poiu* 
paroitre plus poimlaire. MUefquc théâtre rurfum 
affîdcrtt^ La feconde raifon , c'eft que Tacite , 
en parlant du retour des Hiftrions , dont il avoit 
raconté l'expulfion, les aj^elle Pantomimes. 
(a) Rùdditi quamquam funct Pantomimi ccrtami' 
nibus facris prohibcbantur. 

(a) nu. U 14* 



SECTION XVII. 

Quand ont fini les rcprifcntatîonsfomptueufcs des 
Anciens. De ^excellence de leurs chants. 

L^'art des Pantomimes , celui des Comédiens 
qui fçavoient exécuter la déclamation partagée 
en deux tâches , l'art des Compofiteurs de dé- 
clamation , en un mot , plusieurs des arts fubor- 
donnésà la fcience de la nmfique , feront péris , 
fuivanr les apparences , quand les repréfônta- 
tions fomptueufes qui avoient donné Têtre à la 
plupart de ces arts muiicaux , & qui faifoient 
fubfiiler ceux qui les cultivoient, auront ceffé 
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fur le théâtre de Marceîlus & fur les autres 
théâtres vaftes & capables de contenir des mil- 
liers de fpeftateurs. En quel tems précifément 
ces théâtres magnifiques , & dont la grandeur 
avoit donné lieu à mettre dans la repréfenia- 
tion des pièces dramatiques tous les rafinemens 
dont nous avons parlé, furent-ils abandonnés? 
Je réponds : 

Nous voyons bien dans les ouvrages de Saint 
Auguftin , qui mourut Tan quatre cens trente de 
TEre Chrétienne , que dès fon tems les théâtres 
commençoient à fe fermer dans la plupart des 
villes de l*Empire Romain. Uinondation de^ 
Barbares qiri fe répandoient dans tout l'Empire, 
ôtoît au peuple des pays défdlés le moyen de 
faire la dépenfe des fpeftacles. {a) Nijifortï Une 
fini ttmpora mata , quiaper omnes civitatcs cadunt 
thcatra y dit ce Père , en parlant de la fitua- 
tion préfente de l'Etat. Mais d'un autre côté 
nous voyons auffi dans plufieurs Lettres de 
Caffiodore , qui ont été déjà citées , & qui font 
écrites vers l'an de Jefus-Chrift 520, que les 
théâtres étoient encore ouverts à Rome un fié- 
cle entier après les tems dont parle Saint Au- 
guftin. Les grands théâtres de cette Capitale 

(t) Dt Coiufen, llb. pr. c. 31. 
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n^avoientpas été fermés ^ ou bien on les avoit 
rouverts. Suivant les apparences , ils ne furent 
fermés pour toujours ^ que lorfque Rome eût 
été prife Se ruinée par Totila. a; Ce fac plus 
cruel dans toutes fes cîrconftances ^ que les 
précédens , & qui fut la caufe qu'on vit des 
femmes Patriciennes mandier à la porte de 
Teurs propres maîfons ^ dont les Barbares s'é* 
toient rendus les maîtres ^ eft la véritable 
époque de FanéantifTement prefque total des 
lettres & des arts ^ que du moins on cultivoît 
toujours , quoique ce fut fans beaucoup de 
fruit. Les grands Artifans étoient bien difparus 
depuis longtems y mais ce ne fut que dans ce 
tems-là que les arts mêmes difparur^nt. Tous 
tes nouveaux défaflres , qui fuivirent de près 
le fac de Rome par Totila , firent fécher ,,pour 
ainfî dire , les plantes qu'il avoit déracinées. 

Voilà quel fiit le fort du thâtre antique dans 
l'Empire d'Occident. Ces hommes nés plus in- 
duilrieux que laborieux , & qui veulent tou- 
jours fubfifler d'un travail qui ne foit point pé- 
nible , ne pouvant plus vivre des profits du 
théâtre qui les avoient nourris jufqu'alors , ou 
moururent de faim^ ou changèrent de métier^ 

(b) En 54tf. 
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& les perfonoes du même caraâere qui vinrent 
après eux, exercèrent leurs talens dans d'autres 
profeffions. 

J'interromprai ici par quelques lignes la fuite 
de mon difcours , pour expliquer en quel fens 
f ai dit que les théâtres avoient été fermés 
dans Rome , fuivant toutes les apparences , 
quand cettAville fut faccagée par Totila. J'ai 
jvoulu dire feulement que le théâtre de Mar- 
cellus , & les autres théâtres magnifiques fu« 
rent détruits , ou devinrent inutiles par le dom- 
mage qu'ils avoient fottfFert , & que ces repré- 
fentations fomptueufes qu^on j donnoit , ceâe- 
rent ; mais }e n'ai pas prétendu dire que* toute 
repréfentation de Comédies ait ceffée ; au con- 
traire je crois que dans Rome & dans les autres 
grandes villes qui avoient efluyé les mêmes 
malheurs que cette Capitale^ on comoiença^ 
dès que les t^ms furent redevenus moins- ora- 
geux , à jouer des pièces de théâtre , mais 
fans l'appareil ancien. Par une révolution ordi- 
naire dans le monde , la fcène fi fomptueufe 
dans le douzième fîécle de la fondation de Ro- 
me, fera redevenue dans le. treizième fiécle de 
cette Ere , auffi fimple qu'eUel'étoit au commen- 
cement de fon cinquième fiécle. Elle fera re- 
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devenue dans l'état oîi Livius Ândronicus l'a« 
voittrouvée. 

Nous avons une preuve fenûble dans les 
CapstuIaiiTS de nos Kcis de la féconde sace , 
pour oiontrer que de leurtems ilyavoltdes 
Comédiens de profefSbn qui jouoiem Jes piè- 
ces de tbéâtre. C'eft qu'ils y ont renouvelle 
la loi du Code Théodofien , laquelle défondoit 
tonte forte de proâmation fur la fcène, » Nous 
)» oondamnoBS y difent lesCapkidaires, àpei- 
>» ne affliâive & à Teidl , les Comédiens <pÂ 
» oferont paroître for le théâtre , revêtus des 
n hzhk$ que portent les iVêtres , les fteiigîeux^ 
>» les ReiigiQuies , £c tontes les perfonnes Ec- 
» cléfiaftiques. («) Si^uis txfoenicisvejkm Suctr- 
dot idem jua MonaJBcam^ ydmulUris ÊUSgMfa , 
vd fualimmçM€ EccUfia^co fiatu fimiUm iniutus 
ficerit , eorporaii pcmeifidfijUt , & exili^ tradatur. 

Les Comédiens auroient dû dans tous les 
tems s'interdire à eiix-^mêmes cette profanation. 
Cependant notre Roi Charles iX. fut encore 
obligé de la défendre dans l'Ëdit qu'il publia en 
15 6 1 9 iur les cahiers & doléances des Etats 
généraux aiTemblés dans Orléans. L'artkle 
XXiV de cet Edk , porte : Défendons à têus 

(•«) B^uf, CapîtuL tem* ft, p. 905. 
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Joueurs de Farces, Bduteurs & aatres femblables , 
déjouer ouf dits jours de Dimanckcs & Fêtes aux 
heures duServiee divm. Je vêtir d^ habits Ecdifiaf- 
tiques^ , jouer chojes dijfolius & dt mauveàs exem^ 
fU , à peine deprijhn & dt punition eorporetU. Ce 
qui prouve que cette Loi ne fut point exadle- 
ment obfervëe , c*cft qu'elle fût renouvellée 
dans TEdît que publia le Roi Henri III fur les 
remontrances des Etats généraux affemblés à 
Blois en 1576. Onauroit aujourd'hui peine à 
• le croire , ces loix fi fages ne furent point en- 
core obfervées. Voici ce qu'on trouve à ce fu- 
jet dans un livre intitulé: Remontrances tris^ 
humbles au Roi de France & de Pologne Henri IIT. 
du nom y imprimé en 15889 & à l'occafion 
des Etats généraux que ce Prince venoit de 
convoquer , & qu'on appelle communément /«^ 
féconds Etats de Blois , parce qu'ils forent en- 
core tenus dans cette ville. 

M II y a encore un autre grand mal qui fé 
>f commet & tolère principalement en votre 
» ville de Paris aux jours des Dimanches &: 
» Fêtes, le quel eft d'autant plus grand préju- 
^ dice à l'honneur de Dieu & à la fandification 
>► de fes Fêtes , qu'aucun autre , & qui eflr plein 
» d'un fi grand abus , que je l'eftime avec les 
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>» plus fages , fuffifant pour attirer les malédlc- 
» tions de Dieu fur vous & fur votre Royau- 
9f me 9 fpécialement fur Udite ville de Paris , 
»f oïl telle méchanceté eil plus autojifée qu'en 
» un autre lieu de votre Royaume^. Ce fojnt 
» les jeux & fpeâacles publics qui fe font lef- 
>» dits jours de Fêtes & Dimanches , tant par 
>f des étrangers Italiens que par 4es François , 
y &c pardeflvis tous ceux qui fe font en une cloa* 
» que & maifon de Satan nommée VHotel de 
>» Bourgogne y par ceux qui abufivement fe di- 
>> fent confrères de la Paflion de Jefus-Chrift. 
>» En ce lieu fe donnent mille affignations 
» fcandaleufes au préjudice de l'honnêteté & 
>f pudicité des&mmes, & à la ruine des famil* 
» les de pauvres Ârtifans , defquels la falle baâ^ 
>p eft toute pleine, & lefquels plus de deux 
» hjsures ^v^t le jeu , paffent leur tems en de- 
» vis impudiques , en jeu de dez , çn gourman- 
» dife & yyrognerie tout publiquement , d'où 
» deviennent plufieurs querelles & batteries. 
» Sur réchafFaut , on y dreffe des autels char- 
» gés de croix , & ornemens Eçcléfiaftiques ; 
» l'on y nepréfente^les Prêjtres revêtus de fur- 
» plis , même aux Êirces impudiques , pour y 
>» faire des mariages de rifées. L'on y lit le 

^extç 



Digitized by 



Google 



SUR LA Poésie et sur la Peinture, x^j 

» texte de l'Evangile en chant Eccléfiaflique , 
» pour , par occafion , y rencontrer un mot à 
» plaifir qui fert au jeu: & au furplus , il n'y 
» a farce qui ne foit ordre , fale & vilaine 9 au 
» grand fcandale de la jeunefle qui y affifte. «< 
C'efl trop nous écarter de notre fujet : retour- 
nons aux théâtres qui fuhfîftoient à Rome, 
avant qu'elle eût été dévaftée par les Barbares. 
On voit par un pafTage d'Ammien Marcellin , 
que le nombre des perfonnes qui 9 de fon tems 
vivoient à Rome des arts qui , pour ainii dire , 
montoient fur le théâtre , étoit prodigieux. Cet 
Hiâorien raconte avec indignation , que Rome 
fe trouvant menacée de la famine^ on avoit 
pris la précaution d'en faire fortir tous les 
Etrangers , même ceux qui profeilbient les arts 
libéraux. Mais 9 ajoute-t'il 9 tandis qu'on chafToit 
le$ fçavans 9 comme bouches inutiles, & qu'on 
leur prefcrivoit même un tems fort court pour 
fortir y on ne dit mot aux gens de théâtre 9 ni 
à tous ceux qui voulurent bien {e mettre à 
l'abri de ce beau titre. On laifTa demeurer tran- 
quillement dans Rome trois mille Z>^/z/^^5, & 
autant d'hommes qui jouoient dans les chœurs 9 
ou de ProfefTeurs en artsmuficaux. Qu'on juge 
par-là combien étoit prodigieux le nombre des 
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gens de théâtre qui pou voient être à Rome au 
tems de Dioclétien & du grand Confïantïn. (a) 
^ Pofiremb ad id indignuatis efi vtntum y m cum 
peregrini ob formidatam non ita dndum alimenta- 
Tum inopïam ptlUnntur ab urht pradpitcs ; fiBa- 
toribus difeiplinarum libcralium imptndio , paucis 
fine refpiratione ulla eXtfufis , tenertntur Mimarum 
ajfeclce veri , quid id fimuvarunt oA tempus , & 
tria millia faltatricum ne interpellata quidem^ cum 
Choris totidemque remanerent Magifirïs^ Quand il 
y avoit un fi grand nombre de perfonnes qui 
faifoient leur profeffion de ces arts muficaux , 
faut-il s'étonner que les Anciens euffent tant de 
méthodes. ^ tant de pratiques relatives à la 
fcience de la Mufique , lefquelles nous n'avons 
pas. C'eft la multitude des Artifans qui font 
profeffion df tm certain art , qui lui donne dé 
l'étendue , & qui eft caufe qu*il fe fubdivife en 
plufieurs arts particuliers. 

La fcience de la mufique fubfifta bien après la 
clôture des théâtres , mais le plus grand nom- 
bre des arts muficaux périt donc pour toujours. 
Je ne fçache pas même qu^il nous foit refté 
aucun monument de la mufique rithmique , de 
l'organique , de l'hypocritique & de la métri- 

(a • Amm* MxrcelU hîfi, lih* 1+. 
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que. Nous retrouvons les règles de la mufique 
poëtique dans les vers des Anciens , & ]e crois 
que rÊglife peut bien nous avoir confervé quel- 
ques-unes de leurs mélopées , dans le chant de 
fon Office. 

Parmi les réponfes aux queîlibhs dès Chré- 
tiens, ouvrage attribué à Saint Juftin, martyr^ 
qui vivoit dans le fécond fiécle , on eh trouve 
une qui décide (a) que les fidèles pou voient 
employer à chanter les louanges de Dieu , des 
airs çompofés par les Payens pour des ufages 
profanes , à condition qu'on exécutât cette mu- 
fique avec modeftie comme avec décence. Ce 
paflage peut s'expliquer par ce <|ue dit Saint 
Augiiftîn dans un des difcours qu'il prononça 
aux Anniverfaires du martyre de Saint Cyprien. 
Aliquando antt annos non valdï muUostnamiJlum 
locum invafirat pttulantia faltatorum , ijlum tam 
fanSum locum ubijaçtt tamfanSti martyris corpus^ 
Ptr totam noBtm canénintur hk ntfariu & cancn» 
tibus faUabatur {à). Les circonftances du tems 
& du lieu fi3nt voir que ce pafTage doit s'en- 
tendre des Chrétiens. D'ailleurs ce fut l'Eve- 
que qui fit cefTer le défordre. n il n*y a pas 

U> Qtt«)h 107, 

(a) Aug*'firm. 3 ii. fn NatiU iîtn Cyprm 
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» encore longtems , c'eft la traduâion du La- 
» tin y que les Danfcurs oioient venir exercer 
» leur art dans ce lieu fi refpeâaMe , & jufques 
« furie tombeau de notre Saint Martyr. Durant 
» toute la nuit on y chantoit des airs profa- 
> Des , & les Geiliculatéurs y déclamoient. « 
Apparemment que quelque Chrétien avoit mis 
en vers la paflion de Saint Cyprien, & qu'on 
exécutoit ce poëme fur fon tombeau, de la 
même manière qu'on exécutoit les pièces profa- 
nes fur le théâtre. Ainfi ce que Juflin ne veut 
pas ^ c'eft qu'en chantant dans les Eglifes les 
airs composés par les Payens , on les y déclame, 
il veut qu'on les chante fans faire aucun geile. 

(^oïqu'il en foit , l'Office de l'Eglife con- 
tient plufieurs Hymnes compofées avant le fac 
de Rome par Totila. Toute Hymne fe chantoit. 
Si non cantatiir , non cfi Hymnus , dit Ifidore . Or 
comme les chants de ces Hymnes font les mê- 
mes dans tons les Offices , il eft raifonnable de 
penfer que ces chants furetât compofés dans les 
tems où ces Hymnes furent faites, Pourfuivons 
cette matière. 

L'OfHpe Ansibrofien qui fechante encore dans 
plufieurs Eglifes , eft compdTé ou réglé par ce 
Saint 9 mort cent cinquante ans avant le fac de 
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Rome par TotUa. Lorfque cet ëvéDement am- 
va , Saint Grégoire te Grand, le même qui» a 
compoTéou réglé l'Office & léchant Grégorien 
qui font encore en ufage dans un très-grand 
nombre d'Eglifes catholiques , étoit déjà né. 
Ces Saints ne créèrent pas une nouvelle mu- 
fique pour compofer ceux des chants de leur 
Office quUls firent , lorfqu'its' réglèrent ces Of- 
ces ^ car il paroît par la manière dont s'explt- 
quent les Auteurs contemporains , qu'ils admi» 
rent dans les Egfifes plufieurs chants dont on 
fe fervoit déjà. Mais tous ces chants , foit qu'ils 
ayent été compofés avant Saint Grégoire , foit 
qu'ils ayent été faits de fon* tems , peuvent 
toujours fervir à donner une idée de L'excel- 
lence de la mufique des Anciens. Si dans mille 
arts dlcl les chants profanes qui font compofés 
depuis quatre- vingt ans , étoient perdus, & fi 
les chants d'Eglife qui fe font feits depuis le 
même tems , s'étorem confervés ^ ne pourrois-on 
pas alors fe ûire une idée de la beauté de nos 
chants profanes fur celle de nos chants d'EgUfe. 
Quoique le caraâere de ces chants foit difFé- 
ïeat , ne reconnoîf-o» pas l'Auteur d'Armide 
dans le Dits ira de Lulli ? Ce qui eft de cer- 
tain , c'efl que tous les connoiiTeurs admirent 
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la beauté de la Prëfece & de plufieurs au- 
tres chants de TOffice Grégorien ^ quoique , 
comme nous l'avons remarqué dès le com- 
mencement de cette troifiéme partie , il s'éloi- 
gne beaucoup moins de la déclamation natu* 
relie , que ne s'en éloignent nos chants muii- 
eaux. 

Je reviens au fujet de tant de difcuffions, je 
veux dire à l'ufage de compofer & d'écrire en 
notes la déclamation qui avoit lieu autrefois. 



SECTION XVIII. 

Réflexions fur Us avantages &Jur les inconvénîens 
qui réfuUoient de la déclamation compofée des 
Anciens^ 

JLI E u X raifons me font croire qu'il y avoit 
plus d'avantage que d'inconvénient dans l'ufage 
dont il efticiquefttion, & que c'étoit l'expé- 
rience , laquelle avoit fait préférer par les An- 
ciens la déclamation compofée à la déclama- 
tion arbitraire. Premièrement l'ufage des An- 
ciens épargnoit aux Comédiens tous les contre- 
fens que les plus intelligens donnent quelque-^ 
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fois aux vers qu*îls récitent fans les bien en- 
tendre. Secondement , un habite Compos- 
teur de déclamation fuggéroit fouvent aux Co- 
médiens des expreffions & des beautés qu'ils 
n*étoient point toujours capables de trouver par 
eux-mêmes. Ils n'étoient pas tous auili doctes que 
Kofcius. C'eft i'épithéte que lui donnoit Ho- 
race. 

On fçait avec quel fuccès la Chanmeflé ré- 
cita le rôle de Phèdre , dont Racine lui avoit 
enfeigné la déclamation vers par vers. Def- 
préaux en daigna parler , & notre fcène a 
même confervé quelques veftiges ou quelques 
reftes de cette déclamation qu'on auroit pûécrî- ' 
re, fi l'on avoit eu des caraûeres propres pour 
cela, tant il eft vrai que le bon fe fait remar- 
quer fans peine dans toutes les produûions dont 
on peut juger par fentîment , ôc qu'on ne l'ou- 
blie pas , quoiqu'on n'ait point penfé à le rete- 
nir. 

Enfin une Tragédie dont la déclamation fe- 
roit écrite en notes , auroit le même mérite 
qu'un Opéra. Des Afteurs médiocres pourroient 
l'exécuter pafTablement. Us ne pourroient plus 
faire la dixième partie des fautes qu'ils font , 
foit en manquant les tons', & .par conféquent 
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raâion propre aux vers qu'ils récitent , foît en 
mettant an pathétique dans plufieurs endroits 
qui n'en (ont pas fufceptibles. Voilà ce qpii 
arrive tous les joms fur les théâtres moder- 
nes 9 où des Comédiens , dont quelques-uns 
n'ont jamais étudié même leur métier, com« 
pofent à leur fantaifie la déclamation d'un rôle 
dont fouvent ils n'entendent pas plufieurs versr 
En fécond lieu , quand bien même chaque 
Comédien pris en particulier feroit auffi capa- 
ble de compofer la déclamation d'une Tragédie 
qu'un maître de l'art , il feroit encore vrai de 
dire que la déclamation d'une pièce qui au- 
roit été compofee d'un bout à l'autre par une 
feule perfenne 9 devroit être mieux conduite & 
mieux ménagée qu'une déclamation où cha- 
que Aâeur récite fon rôle à fa mode. Cette dé- 
clamation arbitraire auroit mis fouvent Rofciiis 
hors de mefure. A plus forte raiibn doit-elle 
déconcerter quelques-ims de nos Comédiens , 
qui ne s'étant gueres avifés d'étudier U diver- 
iité , les intervalles , & s'il efl permis de s'ext- 
pliquer ainfi , la iimpathie des tons , ne fçavent 
comment fortir de l'embarras où le défaut de 
concert les jette trèsrfouvent, Oril efl auâi fa- 
cile de concerter difFé^ens rôles qui doivent 
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être técités alternativement , en ridigeaat par 
écrit la déclamation de la pièce , qu'il eft diffi- 
cilç de la rédiger , quand oa ne Ta point mife 
fur, le papier. 

Aufli yoyjons-notts que nos Comédiens dont 
pl«fieitrs n'ont d'autres guides que TiiiAinft & 
la routine , ne fçavent par oîi fe tir^r d'affaire , 
lorfque TAÛeur qui récite avec eux , ne finit 
pas fur un ton qui leur permette de débuter 
par le ton aiiqueJ ils fe font préparés , autant 
par habitude que p^r réflexion. Voilà pourquoi 
^s s'entr'accufent fi fouvent les uns les autres 
de réciter fur des tons vicieux , & principale- 
nfient de finir mal leur coupUe , de manière 
qu'ils mettent à la gêne , difent-ils , celui qui 
doit prendre la parole immédiatement après 
eux. Ces inconvéoiens n'arrivoient point lorf- 
que Jla déclamation étoit notée , ou 4u moins 
ils ne pou voient arriver que comme ils arrivent 
à rOpera , quand un Aôeur chante faux. C'eft- 
è-dije , que la faute venoit de l'Artifan , & non 
point de l'art qui avoit pourvu fuffifamment à 
empêcher qu'on ne la fît. 

Les Spedateurs & les Aûeurs font d'autant 
plus à plaindre aujourd'hui , que les Speôateurs 
fêtent auffirbien les fautes des Aôeurs , que 
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fi Tart de la déclamation exiâoit encore te) qv^û 
étoît au tems de (^întiËen , quoique les Ââeurs 
ne puiflent plus s'aider de cet art qui eft péri. 

Tous les arts ne font autre choCe que des 
fliéthodes réglées fur de certains principes ; & 
quand on examine ces principes ^ on trouve 
qn'ils font des maximes formées en conféquertce 
de plufieurs obfervations faites fur les effets de 
la nature. Or ta nature prodirit toujours fes ef- 
fets, conformément aux régies qui kii ont été 
prefcrites. Aînfî dans les chofes qui doivent 
tomber fous notre fentiment , les effets de la 
nature caufent toujours ennous les mêmes fen- 
fations agréables^ ou défagréables » foit que 
nous obfervions, ou que nous n'obfervions 
pas comment la chofe arrive ,' foit que nous 
nous embarrafîîoiK de remonter jufqu*aux eau* 
fes de ces effets , foit que nous nous conten- 
tions d^en jouir, fait enfin que nous ayons ré- 
duit en méthode Fart de ménager , fuivant des 
règles certaines , l'aâion des caufes naturelles , 
foit que nous ne fuivions que l'inflinâ: dans Vaig- 
plication que nous faifons de ces caufes» 

Nous ne laifTons pas donc de fentir les fau- 
tes oîi tombent nos Comédiens , quoique nous 
ne fçachions pas Tart qui enfeigne à ne les 
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point faire. On va voir même dans Ciceron , 
que parmi ceux qui fiffloieat les A^eiu^ de fan 
tems y dès qu*ils maiaquoient à la mefure ^ il y 
avoîtua petit nondM-e de perfonnes qui f^uffetit 
r^ , & qui euffem pu dire précifëment en quoi 
U &ute CQfifiiloit. La {rfupart né la connoif- 
foit <pie par voie de fentiment. Dans une affem- 
blée de fp^ûateùrs y combien peu de perfonnes 
y a-t'il , qm fçacfaent à fond la mufique ? Ce- 
pendant dès qu'un Aâeur' manque à la mefure , 
£oit en allongeant : foit en abrégeant trop une 
fyllabe , tOAite Taflidance fè récrie d'une com- 
mune voix, (di; QufHMS (^ifqi» ifi qui teaeat anem 
nurwrorumacmodjrum } At in hïsjipaululummo' 
db ojfcnfum <fi tu aut iContraSicnc bnvius fient ^ 
am produSionc longius 5 théâtre tota rcclamam. 

Mais , me dhra-t'en , nous avons plufieurs Co- 
médiens intelligens dans leur art y & qui peu- 
vent , en compofant eux-mêmes la déclamation 
de leurs rôles, par rapport à leurs lalens natu- 
rels, y jetter des beautés Sc des agrémens qu'un 
autre qu'eux n'y pourxoit pas mettre. En fécond 
lieu y ajoutera-t'oa y une déclamatioa»compofée 
doit ôter à des Ââeurs qui feroient afili)ettis à 
la fiiiv<re , & leur feu & leur enthouiiafme* Leur 

(a) Cic» de Or. 1.3. 
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jeu ne fçaurok être naturel , Se du mcûns 3 doit 
devemr froid. L'ufage aocîei^niettoit le Comé- 
dien excellent au niveau duConédien médiocre^ 
le réponds à la prefliiere objeâion. Cet idà* 
ge ^ il eft vrai, faHbit perdre quelques beautés- 
à un rôle déclamé par un Comédies excellent. 
Par exemple , fi PAârice qui joue le perfonnage 
de Pauline dans Polîeuâe , étok aftreinte à 
fui vre une déclamation notée par un autre , cet 
aiTujettiflementen^clieroit qu'elle ne mk dans 
quelques endroits de fa déclamation les beau- 
tés qu'elle peut y jetter. Mais, poiur me fer- 
vir du même exemple , cette Aârice jouetok 
également bien tout le rôle de Pauline , fi ce 
rôle étoit con^fé & noté. D'un autre côté 
combien gagnerions^nous , fi tous les rotes de 
Polieuâe étoient compofés ï Qu'on fbnge com- 
ment les féconds rôles ibnt déclamés par les 
Aâeurs qui les récitent à kur gré. Enfin dès 
qp'ôn voudja bien tomber d'accord qu'il y aura 
toujours fur tous tes théâtres un fias grand 
nombre d'Aâeurs médiocres , que d'èxcellens 
Aâeurs , on ne pourra plus difconvenir que la 
perte ^ dont l'objeâion parle , ne fut compênfée 
de manière qu'il y aurok dix à gagner pour un 
que l'on perdroit. 
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La féconde objeftion eu cfue raffujettîffement 
àfuivre une déclamation compofée j devoit ôter 
aux Aâeurs^ leur enthoufiafme , & que cet affu- 
jetfifiement devoit par confëquént mettre de ni- 
veau PAâeur qur a du génie, & celuî^ qui n'en 
a point. Je réponds à cette objeâton , qu'il en 
étoit de celte déclamation notée comme de la 
mufique de nos Opéra, Le Compofiteur de 
déclamation le plus exaâ & le plus intel- 
ligent laifToît encore lieu aux bons Aâeurs 
de mettre leurs talens en évidence , & de faire 
fentir , non^feulement dans le gefte, mais en* 
core dans la prononciation ,leur lupériorité fur 
les^Aâeiu-s médiocres.* U eft impôffible de no- 
ter tous les accens , les foupirs , les a^ouciffe-- 
mens , les inflexions , les ports & les éclats de 
voix ; en un mot , s'il eu permis de parler ainfi*, 
Pefprit de la déclamation dont la^ variété des 
tons n'eftquele eorpsr Dftns la mufique même, 
on ne fçauroit écrire en notes tout ce qu^il faut 
faire pour donner au chant fan expreffion vé- 
ritable y fa' force & les agrémèns dont il eu fuf- 
ceptible. On nefçauroit écrire en note quelle 
dt>itêtrepréciïement la i/itefle dti mouvement 
de la: mefure quoique ce mouvement foit Pâ- 
me de la nrafique. Ce que tous les Muficiens , 
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& principalement les Muficiens Italiens écri- 
vent en lettres ordinaires à c^té de U cocapo- 
fitioA , pow dire fi le mouremem doit être vif, 
ou bien lent, neTenfetgpe qu'isipiaifaiteineBC/ 
JufquHci , je l'ai déjia dit^ le véritaUe «Éouve'^ 
ment d'une contpofition n'a pu ie cooTerver 
que par tradition» pour parl^ aijifi, car les 
inftrumeo^ inveaté^ pour tâchovdt'avoir, par k 
moy<n de rHo4ogerîe » le moMvemsnt }ufte 
que les, Compoj&teurs avoient donné à leurs 
air& & à leurs chants ^ «fin de le coilferveravec 
précifion, n'ont point eu jttfqu'id u&gsaodftic-^ 
ces. 

Ainfi l'Aâeur médiocre qui chante le rôle 
d' Atis 9 ou celui dé Roland ^ ne le câiante point j 
comme le chante w.b(^n Aâeur , quoique tous 
les deux ils éntômient les njêmes notes « & 
qu'ils fui vent la mesure de Lùlii. Le bon Ac- 
teur qui {e9^ Te^^it de ce qu'il chante^ prefle » 
on bien raU^ntkià propos quelques notes ^ il em* 
ptunte de l'un posir priêcer àTautce ; il fait for- 
tir de même , o» bien il retient fa voix ; ii ap* 
puye fur certtinseodrcHts ; enfin il fait pkifieurs 
chofes propres à donner pks d^expr^on Si 
plus d^agr^àa^entà fondtamt, qil'^n Aâeur mé* 
diocre ne fait pas, ou qu'il ^ mal à propos. 
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Chaque Afteur fiipplée de fort fonds à ce qui 
n'a point pu s'écrire en notes , & il le fupplée 
à proportion de fa capacité. 

Ceux qui ont vu repréfenter les Opéra de Ltillx 
qui font devenus le plaifir des nations ^ lorfque 
Lullï vivoit encore , & quand il cnfeignoît de 
vive voix à des Afteurs dociles ces chofes qui 
ne fçaurorent s'écrire en notes , dîfent qu^ls y 
trouvoient une expreflion qu'ils n^^jr trouvent 
prefque plus aujourd'hui. Nous y feconnoiflbfts 
bien les chants de LuUi , ajoutent-ils ; mais fou- 
vent nous n^y retrouvons plus l'efprit qui ani- 
moit ces chaîîts. Les récits nous paroiffent fans 
ame , & les airs de ballets nous laiflent prefque 
tranquilles. Ces perfonnes allèguent , comme 
une preuve de ce qu'elles difent, quelarepré- 
fentation des Opéra de LuUi dure aujourd'hui 
plus longtems , que lorfqu'il les faifoit exécu- 
ter lui-même , quoiqu'à préfent elle dût durer 
moins de tems, parce qu'on n'y répète plus 
bien des airs de violon que LuUi fkifoit jouer 
deux fois. Cela vient , félon ces perfonnes , car 
jenefuis garant de rien , de ce qu'on n'obferve 
plus le rithmede LuUi que les Aâeurs altèrent, 
ou par infuffifance , ou par préfomption. 

Il eft donc confiant que la note des Opérsi 
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n'enfeigm^ pa$ tout , & qu'elle laiiTe encore 
beaucoup de chofes à faire , & ijue TAâeur fait 
bien ou mal , fui vant qu'il eft capable de les exé* 
cuter. A plus forte raifon peut-on conclure 
que les Composteurs de déclamation n'^nfeve- 
liflent pas le Calent des bons Aâeurs. 

Enfin raffujettiflement à fuivre une déclama- 
tion écrite en notes ^ ne rendroit pas les Ac- 
teurs de l'antiquité , des Aâeurs froids « & par 
conféquent incapables de toucher le fpeâateur. 
En premier lieu y comme les Aâeurs qui réci- 
tent des Opéra 9 ne laiflent pas d'être touchés 
eux-mêmes en récitant ; comme Taffujettifle- 
ment où ils font de fuivre la note &: la mefure , 
ne les empêche point de s'animer , 6ç par con- 
féqueot de déclamer avec une aâion aifée ^ 
naturelle 9 de même l'afr^jettiiTement ^ fuivre 
une déclamation notée dans laquelle étoient^ies 
Adpurs des Anciens , n'empêchoit pas ces Ac*- 
te.urs de fe mettre à la place du perfonnage qu'ils 
repréfentoient. Cela fuffit. En fécond liei;i ^ & 
ceci détruiroit feul l'objeâion à laquelle je ré- 
ponds y nous fçavons très-certainement que les 
Aâ^urs des Anciens fe touchoient autant, quoi 
qu'ils fuiTent ^flreintsA fuivre une déclamation 
çofnpofée , que les nôtres fe touchent en déçla- 

mant 
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mant arbitraire ment. Quintiliea dit qu'il avoit 
y4i fouvent les Hiârions & les Comédiens 
£brtir de lafcène les larmes aux yeux , lorfqu'ils 
venoient d'y jouer des fcénes intéreflantes. Ils 
étoient touchés , donc ils faifoient pleurer com- 
me les nôtres* (a) Vidi egofaph Hiflriones at- 
que Comados , cum tx aliquo graviorcaSuptrfonam 
dtpofuijftnt , ^tntts adhucegrcdL D'ailleurs quelle 
différence les Anciens ne mettoient-ils pas entre 
leurs Afteurs ? Cette objeûion contre Tufage de 
compofer & d'écrire en notes la déclamation ,^ 
auroit pu paroître confidérable, avant qu'on 
connût les Opéra ; mais le fuccès de ce fpeâa- 
cle 9 oh l'Aâeur eft aftreint , comme nous ve« 
nofls de le dire ^ à fuivre la note & la mefure , 
rend l'objeûion frivole. Notre expérience fçait 
difliper en un moment bien des ombrer de diffi- 
cultés que le raifonnement feul ne viendroit 
peut être point à bout d'éclaircir. Il eft même 
dangereux de haTarder affaire desraîfonnemens 
avant l'expérienxre. Il faut faire plufieurs réfle- 
xions avant que de bien juger ,fi un raifonne- 
ment qui roule fur des poffibilités , eft fenfé 9 
au lieu que l'expérience met au fait dans l'inf- 
tant. Enfin pourquoi l(ss Anciens qui çonnoif- 
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foient le mérite de la âéclatnatîon arbitraire 
auffi-bienque noiis , ie feroxent-îls détermines ^ 
après Texpérience , en faveur de.k déclamation 
notée ? 

Mais , me dir^t'on , la plupart des gens du 
métier (e foulevent contre Tufage de com- 
pofer & d'écrire en notes la déclamation, fur 
la première expofition de cet «fage. le répon- 
drai en premier lieu, que j^ufieurs perfbnnes 
dignes de foi , m'ont afluré que Molière guidé 
par la force de fon génie. Se fans avoir jamais 
fçn apparemment tout ce qui vient d'être ex- 
pofé concernant la Mtifique des Anciens, fai* 
foit quelque chofe d'approchant de ce que fai- 
foient les Anciens , & qu'il avoit imaginé des 
notes pour marquer les tons qu'il de voit pren- 
dre en déclamant les rôles qti'il récitoit toujours 
de la même manière. Tai encore oui dire que 
Beaubourg ^ quelques autres Afteurs de notre 
théâtre , en avoient ufé ainfi. En fécond lieu , 
on ne doit pas être fwrpris de ce jugement des 
gens du métier» L'efprit humain hait naturelle- 
ment la gêne où le mettent toutes les méthodes 
qui prétendent Taffu jettir à n'opérer que fuivant 
certaines règles. Il ne veut pas être contraint 
dans fes allures , dit Montagne. Qu'on propofe 
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!a difipiplme militaire â des Barbares qui ne 
la çonnoîfleatpas: Ses loir, diront-ifs d'abdrd , 
doivent ^cr au cx>urage Pimpiéniôfiié qui le 
lait vamcre^ On fçait bien cependant que la 
dtfciiriîttemîfifatre foutient h valeur par les rè- 
gles mêmes auxquelles eKe Taffujettit. Ainfi , 
parce que des gens qui auroilt toulonts décla- 
mé fans connoître d'autres règles que rinfiinâ 
& la routine , défapprouveront Tufage des An- 
ciens par un premier mouvement , ïlne s'enfuît 
pas que cet ufage fbt mauvais ; il ne s'enfuît 
pas même qu'ils continuaflent à le Uâmer , s'ils 
s'étoient donné une fois la peine de réfléchir 
fur fes avantages & furfes inconvéniens , pour 
les çompenfer. Peut-être même regretteront-ils 
qu'il n*y ait pas eu un pareil art , quand ils 
étoient encore dans la jeuneiTe , tems où l'on ap- 
prend à opérer facilement y Suivant une certaine 
méthode. 

Uattenrîon à fe conformer aux règles qu'on 
apprend dès l'enfance , cefle bientdt d'être une 
eontrainte. Il femble qpe les règles qu'on a étu- 
dié alors deviennent en nous une portion de la 
lumière naturelle. Quintilien répond à ceux 
qui prétendoient que fOrateur qui ne fuivoit 
que fa vivacité & fon enthouiiafme en décla* 
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mant , devoit être plus touchant qu'un Orateur 
qui régloit (on aâion & (es geûes prémédités 
fur les préceptes de Tart ; que c'eû blâmer tout 
genre d'étude que de penfer aînfi ^ & que la 
culture embellit toujours le naturel le plus heu- 
reux, (n) Sunt tamtn qui nuUm iUam & quaUm 
impeius cujufque animi tulitaSiorum^jiLdiuntfor- 
tiorem 5 fcd non alii fcrh quant qui etiam in dicendo 
curam [oient improbarc & quidquid Jiudio paratur. 
Nofiro labori dent vemam 3 qui nihil credîmus ejfe 
perfeclum , nijîubi namra curdjuvetur^ 



(a) Qyiat.hfi* U ii. r. i* 
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AVIS 

DU LIBRAIRE. 

J ' A I cru faire plai£j* au Leâeor , en imprimant 
ici une des dernières Scènes de VAndroma- 
que de Moniteur Racine , telle qu'il la 
donna dans la première Edition de cette Tra- 
gédie 9 faite en i66S ^ & d'y joindre les 
trois dernières Scènes de hiMcrc en iitnjft. 
Ceft le titre que Monfieur Philips a 
donné à fon Andromaquc. Ce qui eft (Ut con- 
cernant cts deux Pièce» dans la page 411 du 
fécond Volume de cet Ouvrage, peut bien 
avoir excité la curiofité de plufieurs perfonnes ; 
& il leur feroit difficile de la fatisfaire , ii je ne 
lemr en fourniflbis pas ici le moyen. Les Exem- 
plaires de la première Edition A^ Andromaquc 
font devenus très-rares , & les trois Scènes de 
YAniromaque An^ifiy n'ont point été tradui- 
tes. &n m'a même confeilté de donner avec 
nos deux Fragmens , une traduûion de TEpî- 
tre dédicatoire & de la Préface de Monfieur 
Philips, deux Ecrits compofés durant la 
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chaleur de la guerre tenninée par la Paix énj^ 
ireckty & }e me £uis rendu aux raifoos qui 
m'ont été all^u^ pour m*y engager. On les 
devinera £icUement. Les vers que Monfieur 
R ACiN £ a retrandiés dans les étions pof- 
ftérieures de fon Aniramaque^ fe recomu^oi» 
auxpitllem^s que Yoa y a ou^. 
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SCEI^E TROISIÈME 

ib cinquième AHi dêt knéxortOiq^ 
d€ M. Racine. 

ORESTE, ANDROMAQUE, 

HERMIONNE, CLEONNE, CEPHISE, 

Soldats d'OreflÇr 

O R E s T E. 

JVI A D A M E y c'èft eft fnt. >» Partons en diligence* 
» Vcnet dans mes vaîflêïux goûter votrevengeance* 
*• Voyei cette Captive. Elle peut mieux que mol 
» Vous apprendre qà^Orefte » dégagé fa foi» 

HERMIONNE. 
>» O Dkux! Ceft Andronaqœ. 

ANDROMAQUE. 
Oui , c'eft cette Princcfld 
» Deux fois Veinre» & d'eux fois TEfclave de la Grèce > 
w Mais , qui y jufques dans Sparte , ira vous braver tous , 
>► Puifqu'ellc voit fon fils à couvert de vos coups. 
» Du crime de Pyrrhus, complice maoifefte » 
» J*attens fon châtiment. Car je vois bien qu'Orefte (^ 
» Engagé par votre ordre \ cet «{failinat , 
m Vient de ce trifte exploit vous céder fouc Téelat , 
» Je ne m'attendoispas que le Ciel en colère • 
» Put , fans perdre mon fils , accroître ma mifere , 
3» Et gardât à mes yeux quelque fpeâade tncor , 
» Qui fît couler mes pleurs pour un autre qu'Heâoc» 
» Vous avex trouvé feule une faoglante voie 
» De fufpendre en mon cœur le fouvenir de Troie > 

(a) En f'airejfant à HtrmîoJine. 
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320 Scène d*Andromaqtt$» 

*• Plus barbare aa>oiir4'hiii^u' Achille & que Ton fiJf « 
» Vous me faites pleurer mes plus grands eneemîs ; 
*• Et ce qae n'avoient pu promefle » ni menace » 
M Pyrcfaui 4e mon He&or femble avoir pris la place* 
*• Je n'ai que trop » Madame , éprouvé Ton couroux , 
m J'avois plus de fujec de m'en plaindre que vous » 
*• Pour dernière rifcueur » ton amitié cruelle , 
» Pfrrbus, à mon Epoux , me rendost infideHe* 
m Je c*en allois punir* Mau le Ciel m'eft témoin » 
M Quc^e ne pouflbis pas ma vengeance û loin* 
» Et Ans ▼«ribr ton fang^ ni ^ufer. tant xi*allarmef » 

HERMIONNE. 

m Quoif Pyrrhus eft donc mort! 

PRESTE* 
Oui , nos Grecs irrités 
Ont lavé dans foo fang Tes infidélités* 
Je vous Tavois pronû** Et «yioique mon rourage » 
Se fît de ce complot luie funefte image » 
J'ai couru vers le Temple » où nos Grecs difperfés 
Se font iufqu'à l'Autel dans la foule glîiTés* 
Pyrrhus m'a reconnu. Mais fans changer de £içe« 
Il fembloic qua ma vue excitât fon audace » 
Que tous les Grecs bravés en leur Ambaflàdeyr 
Duflènt de foo Hymen celevex la fpleodeur» 
EnHn avec tran^ort prenant fon diadème , 
Sur le front d'Andromaque il Ta pofé lui-même* 
Je vous donne » a-t'il dit , ma Couronne & ma Foi • 
Andromaque , régnez fur l'Epire & fur moi* 
Je voue à votre Fils une amitié de Pece» 
J'en attefte les Dieux % je le jure à fa Mère» 
Pour tous mes ennemis je déclare les iîens; 
Et je le reconnois pour le Roi des Troyens. 
A ces mots, qui du peuple attiroientle fuffirage» 
Nos Grecs n'ont répondu que par un cri de raget 
L'infidelle s*eft vu partout envelopper. 
Et ie n*ai pu trouver de pkcjC po,ur ^appex. 
Chacun fe difputoit la gloire de l'abbattre* 
Je l'ai vu dans leurs mains quelque tems fe débattre » 
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Tout fjnglant » à leurs coups voulant fe dérober 

Mais enfin à TAutel il eft allé tomber. 

» Le Troyen eft fauve. Mais partons, le temsprciTc. • 

» L'Ëpire to: ou tard fatisfcra la Grcce : 

» Cependant j'£ touIq qu' Andromaque aujourd'hui 

t Honorât mon triomphe , & répondit de IbL 

Du peuple épouvanté la foule fugitive 

M'a laiiTé fans obAacle enlever ma Captive « 

Et regagner ces lieux t où bien-tôt nos Amis 

Viendront couverts du ihrç que je vous ai promis* 

HEKMIONNE. 
Qu'ont-ils fait ! 

ORES TE. 

Pardonnex à leur impatience» 
Ils ont , ie le vois bien, trahi votre vengeance. 
Vous vopliex que ma main portât les premiers coupf » 
Qu'il fentic en mourant qu'il expiroit pour vous. 
Mais c'eft mol , dpnt l'ardeur leur a fe'tvi d'exemple» 
Je les ai pour vous feule entraînés dans le Temple » 
Madame , & vous pouvez juflement vous flater 
D'une mort , que les Grecs n'ont fait qu'exécuter» 
Vous feule avez pouffé les coups.... 

H £ K M I O N N E. 

Tai-toî, perfide • 
Et n'impute qu'à tôt ton lâche parricicfe. 
Va faire chez tes Grecs adit(irer ta fure«r » 
Va , >e la défavoue j & tu me fais horreur» 
Barbare^ qu'as-tu fait \ avec quelle furie 
As-tu tranché le cours d'une il belle vie ^ 
Ayez-vous pu « cruels j l'immoler aujourd'hui 
Sans que tout votre fang fe (bulevât pour lui ) 
Mais, parle. De fon fort, qui t'a rendu l'arbitre) 
Pourquoi raftafliner \ Qu a-t'il fait \ A quel tiue \ 
Qui te l'a dit! 

O R E S T E« 

O Dieux ! Quoi, ne m'avez-vous pts 
Vous-même » ici , tantôt , ordonné fon trépas \ 
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HERMIONNE. 
Ah ! Falloit-il en croire une Amante infenfée \ 
Ne devois-tu pas lire au fond de ma penfée ) 
Et ne voycis-tu pas dans mes emportemens 9 
Que mon cœur démencoit ma bouche \ cous fnoffleul 
Quand je l'aurois voulu» falloit-il y fomcrire ^ 
N'as-tu pas dû cent fois te le hÀxt redire> 
Toi-même » avant le coup , me venir éonfulcer » 
Y revenir encore , ou plutôt m'évitcr ? 
Que ne me laiffois-Tu le foin de ma vengeance I 
Qui t'amène en des lieux, où Ton fuit ta préfencel 
Voilh de ton amour le déteftable fruit. 
Tu m'apportois. Cruel, le malheur qui te fuît* 
C'eft toi , dont rAmbafTade à tous les deux fitale , 
L'a fait , pour Ton malheur > pencher vers ma Rivale* . 
Nouj le verrions encor nous partager Tes foins , 
Il m'aiméroit peut-être , il le feindroit du moins* 
Adieu. Tu peux partir» Je demeuré en Epire» 
Je renonce à la Grèce , à Sparte « à Ton Empire ,- 
A toute ma famille. Et'c'eft afifei peur moi , 
Traître , qu'elle ait produit un monftre comme toi. 
» Allons , Madame , allons* Ceft moi qui vous délivret 
» Pyrrhus , ainfi Tordonne > & vous pouvez me fuivre* 
w De nos derniers devoirs allons nous dégager. 
» Montrons qui de noui deux fjauni mieux le stti%tJ* 
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E PITRE DÉDICATOIRE 
if Madame la Duchéjft DE Mon taIG U^ 

Ma'DA-NTE, 

Deux raisons m*ont feît croire qiie je 
devois prendre la liberté de vous.dédierxetOu- 
vrage. 5on original a toujours paffé pour une des. 
meilleures Tragédies Françoifes., & le fexe de 
celui de fes perfonnages qui nous intéreffe da- 
vantage , ainfi que tes principaux événemens de 
tout le Poëme , femblent lui donner droit de 
prétendre à la proteâion d'une Dame du pre- 
mier rang. Les caraôeres élevés des premiers 
Afteurs de cette Tragédie , les noms qu'ils ont 
fans ççiTe.dans la bouche , qui font des plus cé- 
lèbres de Tantiquité , m'ont encore, confirmé 
dans le deffein de mettre à fa tête le nom de la 
fille d'un homme , qui , par une longue fuite de 
glorieufes aâions faites en fervant fa patrie , ou, 
pour parler plus exaftement, aufervice de l'Eu- 
rope , s'eft acquis une réputation fupérieure à 
celle de tous les Généraux de fon fîécle , *& égale 
à celle des plus grands Capitaines des fiéclespaf- 
fés ; le nom du Duc de Malboroug voti e père , 
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eft aux François ce qu'étoît aux Grecs le nom 
d'Heûor. 

Mais ce qui achevé , Madame de me détermi- 
ner à mettre ma Tragédie fous votre protec- 
tion , c'eft la juftefle de votre difcernement , 
c'eft la délicateflede votre goût, quand il eft 
queftion de juger de tous les ouvrages deftinés à 
faire Tamufement du public ; c'eft un efprit à 
la fois folide & brillant , & qui vous rend Ta- 
me des compagnies , dont votre préfence faifoit 
d^a Tornement. Enfin les impreflîons que font 
fur ceux qui vous voyent & qui vous enten- 
dent , les charmes de votre perfonne & les 
agrémens de votre converfation , rendent vrai- 
femblable l'excès de la paflion de Pyrrhus pour 
Andromaque. 

Je ne fçaurois alléguer qu'une feule raifon pour 
vous engager à prendre mon ouvrage fous vo- 
tre proteâion : c'efiTégard fcupuleux que fy ai 
toujours pour l'honnêteté publique & pour les 
bienféances. J'efpere que ce motif feul fuffira 
pour la lui faire accorder. Je fuis avec le plus 
profond refpeâ. 



MADAME, 



Votre très-humble & rrès^obélflanc 
fer^ itttîT, Aâieroise Philips* 
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PREFACE 

de la Tragédie intitulée : 
LA MmRJB en DÈTKESSE. 

O N ne fçauroit employer que deux (lyles 
dans tous les ouvrages d'efprit , folt qu'on écri- 
ve en profe , foit qu'on écrive en vers ; le 
ftyle fixnple , aifé & naturel , ou le ftyle pom- 
peux & gonflé , pour ainfî dire , par une abon- 
dance exceflive de figures. La plupart des Au- 
teurs , faute d'avoir une idée claire du fubli- 
me y affeûent ce ftyle ampoulé. Mais le fu- 
blime ne confîfte point dans un enchaînement 
d'hyperboles, de métaphores bifarres & d'ex- 
preffions hazardées. Il confifte à imaginer avec 
jufte/Te les fentîmens qui conviennent aux per- 
fonnes que l'on fait parler , comme à rendre 
ces fentimens avec des termes nobles , mais 
employés dans leiu- fignification naturelle. Ja- 
mais ces fentimens ne font plus touchans , que 
lorfqu'ils font exprimés avec le plus de fimpli- 
cité. Le fublime qui fubjugue- les hommes , eft 
auffi peu compatible avec l'afFeÛation , que le- 
peut être le véritable Héroifme. 
Voilà ce qui m'a déterminé à écrire ma pièce 
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en un ftyle fi différent de celui de la plupart de 
nos Tragédies ; & je l'ai entrepris d'autant pitis 
volontiers que j'avois l'avantage d'être guide 
dans cette nouvelle route par un conduâeur 
dont les ouvrages font admirés avec juflice par 
toute l'Europe. Le mérite des Tragédies de 
Monfieur Racine eft trop connu parmi notre 
nation, pour en parler davantage. Je ne regret- 
terai point les peines que j'ai. prîfes , pour met- 
tre au théâtre Anglois la plus parfaite des Tra- 
gédies de cet Auteur , fi mes leâeurs trouvent 
que la traduâion rend aflez bien les beautés de 
l'original , & s'ils ne blâment point la liberté 
de m'en écarter que j'ai prife quelquefois. Je ne 
les arrêterai plus que pour leur faire lire quel- 
ques inftruftions <:oncernant notre Tragédie, 
qui fe trouvent dans la Préface de Monfieur 
Racine* 
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F R A G M E N S, 

D E L A ME R E É N D F'T R E S S E. 

Aprh que Tyladt a emmené Orejlt , Phœnïx fuîvi 
des Gardes de Pyrrhus , entre fur le Théâtre. 



SCENE VI. 

PHOENIX. 

1 O u s ks Grecs font donc partis • • « Orefie 
s'en eft allé .... Voiis triomphez , fcélérats? Et 
TOUS îfidîgnes Sujets de Pyrrus > quelle âupklité 
TOUS a faifis , quand au lieu d'aller la flamme à la 
main réduire en cendres les vaifleaux des Grecs , 
vous avez employé un tems fi précieux à voir 
rendre les derniers foupirs à Hermionne. Vos 
ennemis ont profité de ces momens. Ils fe font 
embarqués.... N*en doutons plus, les facriléges 
qui ont porté leurs mains impies fur Pyrrhus,font 
avoués par Orefte. Sa fuite eft une preuve cer. 
taine qu'il eft le premier auteurde leurcrime .... 
Âmbafiade plus ïanglante qu'un combat ..... Âf- 
iaflînat fans exemple ! En quel lieu le diadème 
fera-t'il xefpeâé , fi vous négligez , Grands 
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3 x8 Seines de U Mère en ditrejfe. 

Dieux , de le protéger du moins dans vos Tem- 
ples • • . • Voici la Reine. 

SCENE VIL 

ANDROMAQUE, PHŒMIX; 

CEPHISE, fuiu. 

ANDROMAQUE. 

1 ERFiPES Grecs, vos crimes nedemeureront 
pas toujours impunis. Vous en recevrez quelque 
jour un châtiment proportionné à leur énormité ? 
Cruels > quelle pitié des Troyens poUvoîent-ils 
attendre de vous , quand vous avez aflez de rage 
pour immoler à vos pailîons Pyrrhus le plus vail- 
lant homme de votre parti, le guerrier qui vous a 
fkit vaincre ? Qui vient , feroit«ce mon fils ? 
CEPHISE. 
Non , Madame , cueille corps de Pyrrhus que 
fes Soldats en pleurs portent fur un bouclier. 



SCENE VIII. 

Im ASeurs dt la Seine précédente. Des Soldats 

qui portent le corps de Pyrrhus^ 

ANDROMAQUE. 

Prince infortuné , voilà la fuite du peu de foin 
que vous vouliez appôfter à vous garder de vos 



ennemis , 
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ennemis , & du peu de défiance que vous aviez 
^e la perfidie de-vos Grecs. Vous jugiez d'eux 
par vous-même. Ce font vos vertus qui font çau- 
fe de votre mort prématurée , & que vous cef- 
Cqz de vivre en entrant dans Tâge viril. Mais je 
vous vois couvert de gloire. Vos belles aôions 
fe préfentent à moi , fous l'idée de fleurs épa*- 
nouies qui entourent voti-e cercueiL Les pleurs 
que des Trpyens répandent fur ce cercueil, ne 
rhonprçut p?s moins. 

CEPHISE. 

Madame y vos larmes nçtarirpnt-elleçjamaisî 
ANDROMAQUE. 

Non , Cephife. La deftinée a fous les murs 
de Troye y condamné la veuve d'Heûor à une 
affliaion perpétuelle. Tant que je vivrai , mes» 
larmes ne çpfleront jamais de couler. Allez, 
Phœnix , faites revêtir le corps de votre maître 
de feshabillemens royaux: mettez auprès de lui 
toutes les marques de ia dignité , & que la flam^ 
me du bûcher qui doit avoir l'honneur de mêler 
fes cendres aux cendres de ce Héros , annonce 
fa mort aux peuples voifins en s'élevant jufqu'ai^ 
ciel, pour exciter Jles Pi^yaç, ^ \^ Tçngçr, 
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Seines de la Mtre tn dctreffe. 



SCENE IX. 

ANDROMAQUE, CEPHISE, Suuc. 

CEPHISE, 

JLiE bruit que vous entendez , vous alnnonce. 
Madame, la venue du Prince votre fils que lès 
Gardes amènent de la fortereffe# 

ANDROMAQUE. 

Quelle confolation pour ta mère , mon cher 
ifîls de t'embraffer vivant ! Tranfports mêlés d'u* 
ne Joie vive & de douces allarmes , vous qu'on 
ne fçauroitbien exprimer , & qu'une mère feule 
peut reffentir, je vous abandonne mon cœur; 
Percez , pour vous y faire accès , le nuage d'af- 
fliftions qui l'environne : Faites-vous un paffage 
pour y pénétrer , comme les rayons du Soleil 
s'en font un à travers les nuages épais qui veu- 
lent ofFufquer fa lumière. Une ame généreufe ne 
perd jamais l'efpérance , quoique du milieu des 
affligions elle voye fes ennemis les maîtres de 
fa deftinée . Elle fçait que le ciel , pour la tirer 
d'un gouffre de malhelirs par des moyens impré- 
vusjchoifirale moment qu'elle y paroîtra pleine- 
ment abîmée. 

FIN. 
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contenues dans les trois Volumes. 

Lçs Chiffras Romains marquent le Tome, ^ les 
Chiffres Arabes j la Page. 



^BDERITAINS.Ctyït 

leur arriva à la repréfentation 
de l'Andromède d'Euripide, I. 

Accem, Les Anciens en avoient 
hait ou dix , Se autant de caraâe- 
tes dififérens po«r les marquer , 
Ul. 74. Originairement les La- 
tins n'en avoient que trois, III* 
7 s . Quel ufage fàifoit des accent 
un Compbficeur de dedans ition^ 

ni. 77. 

Aôleurs. Les habits de théâtre 
leur donnent de la digiiitë, I. 
408 & 409. Quels doivent être ' 
leur ton de voix , leur pronoif- 
ciation & leurs ^dïts, I. ihid» Ils 
récitoient accompagnés d*inftru- 
mens ,111» x 1 1. Un bas- relief an- 
tique'lc démontre , 111. x ^4» & 
12 5* I-cs Ajâeurs des Tragédies 



n*étoîent point les mêmes que 
ceux qui rcpréfcBtoient les Comé- 
dies, m. 134» Leurs mafques & 
leurs chauflTures étoiept aMfli diffé- 
rens', 111. ne, LesA^eursdes 
Anciens ne jouoicnt pas comme 
les nôtres , à la clarté des lumiè- 
res, in.zo6. Accord de l'Aûcur 
qui gefticuloit avec celui qui réci- 
toit , m. 2 34» Ce qu'a penfé Sc- 
neque fur cet accord, II U 235* 
Les Afteurs des chœurs des An- 
ciens étoient les plus exceliens, 
III. 240» Ils ferendoiept cfclavcs 
de leurs voi3( , III. 2 5 5* Quel 
étoît leur foin pour la conferver 
& pour la fortifier j III. %s6 (:/ 
Jùîv. Les fpcûateurs Tentent les 
£iutes de« Acteurs, fans qu^ils 
puifTent dire en quoi ces fautes 
confiAentt III. 306. 
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Âgf pour traTailler à iè per- 
U&ionmtTf lU 90. Ceft dans cet 
âf^e ou l'on eft plus âdlemcnc 
diftraît, II. 9 1 . Le fen de l'âge 
donne plufieurtpailîonf à la fois > 
II. ib, A quel âge les Peincres & 
lei Poëces paroiflcnc ao plus haut 
degré» IL io6* On fait voir que 
les plus célèbres Poètes n'ont risn 
fait parotide d^excellent avant 
trente ans, II. 115. 

Air, Combien îl contribue ï la 
diverdté des inclinations des hom- 
mes ^ 1I« z 3 o. Les qualitésde l'air 
dépendent des émanations delà 
terre, 11* 230* Ce» émanations 
variant , changent la nature de 
l'air, il* 2 3 1 • L'air communique 
au fang les qualités dont il eft 
empreint. II, 232» L'air rempli 
d'une multitude de petits animaux 
qui le rendent fujet à une infinité 
d'altérations ,11* 233* L'humeur 
& l'efprit des hommes faits , dé- 
pendent beaucoup des viciiTicudes 
de l'air, 1I« 234» L'imprefTion 
qu'elles font même fur les corps, 
II. ib* On remarque dans les ani- 
maux les effets différens de l'air , 
II» Zi6é Ce font Tes altérations 
qui caufent les maladies épidé- 
miques , 11* 2 3 9 » Comment l'air 
naul eft un remède à beaucoup de 
maladies, IL z6i. Son pouvoir 
fur le corps humain , prouvé par 
le caraâere des nations, IL Z4i« 
Sa diâTérence fcrt beaucoup aux 
organes qui contribuent aux fon- 
trions del'ame, II* 249* Grands 



changemens arrivés dans l'air de 
KomedepaisleaCcfitfs,lI. z6t. 
L'air de Rome mal fâin en Eté, 
& pourquoi , 11. ih, La différence 
entre les peuples attribuée aux 
ditférentes qualités de Tair , IL 
2 1 2. fes variations Ibntcanfede 
la différence des génies ,11. 292. 
Airs caraâérifés, ce qu'on en- 
tend par ces termes, UL i€6 te 
167. 

Algarde. Son bas-relief de T At- 
tila eft mieux compofé qu'aucun 
bas-relief antique , !• 47 < • 

Alimentm Si les poiffons font un 
auflî bon aliment qne la chair : Un 
Médecin habile a voulu le perfua- 
der , de fon fentiment a été con- 
damné par l'expérience , II« 4S 5 • 
Allégoria» Quels font les per- 
fonnages allégoriques qui font re- 
çus en peinture , !• x 7 d* Ils doi- 
vent être intro4uits avec une 
grande difcrétion dans les compo^ 
fîtions hifldriques « 1. x 7 1 • Us ne 
doivent jamais y être les Aâeurs 
principaux, I» 179» Lavraifem- 
blance y doit être exaâement ob- 
fervée » ih» Ce qu'on entend par 
compofition allégorique , I« 1 S 6. 
11 y en a de deux efpeces tbii» 
Modèle d'une compofition pure- 
- ment allégorique, !• x S7. ^fiàv 
âc d'une compofition mixte où il 
entre des fujets allégoriques dans 
des fujets hiftoriques , 1. 190. La 
allégories doivent être bannies en- 
tièrement des tableaux qui repré- 
fentcnt des dogmes de notre Reli- 
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gion, !• i9St Leur fens myfté- 
rîcux n*eft le plus fouvenc enten- 
du que du Peintrequî les a imagi- 
nes. I. 19 5* Quels font lesper- 
Tonnages allégoriques que la Poe- 
fie employé , I. z 04, On n'en doit 
faire ufage qu'avec grand difcer- 
nemc nt , L 2 e 7 • Ils ne convien- 
nent point dans les Poëiîes Dra- 
matiques, I. 2c 8« mais feuiement 
dans les Prologues des Opéra > !• 

21 X* 

Allemagne. On y reconnoît 
dans fes peuples le caraâere d'cf- 
prit des anciens Germains, Ht 
256. 

AlUmanis^ ont mis en leur 
langue beaucoup d'ouvrages de 
nos bons Poètes , II. 42 3 • 

Ambroife ( Saint ) en quel tems 
il ccfknpofa Ton Office Ambrofien , 
m. soo.Lamunqueeneftlamê- 
me qu^ celle dont on fe fervoit 
alors communément ,111. 301. 

Amtp fX\t eft occupée en deux 
manières ^1. 6 & ?• 

Amiot, On le lit encore avec 
plaînr* il. 4 1 4, La raifon eft que 
fa conftruûion eft régulière , ib. 

Amour. La peinture que les 
Anciens en font, touche tous les 
peuples, I îs» 

Anatomîe connue , mais peu dé- 
veloppée du tems d'Hypocrate, 
II. 451. 

Anciens Grecs & Romains, 
ont raifonné avec plus de juftelîè 
que nous, II. 4a 8. Nous les fur- 
palTons néanmoins dans les fcien- 



CC8 naturelles & la Théologie , 
II. ih. Les Anciens avoient appro- 
fondi ce qui regarde la quantité 
des fyllabes , des pieds & des figu- 
res du vers, III. 3t. Ils ne divi- 
foient point comme nous , par oc- 
taves , le fyftême général de leur 
munque,III. i54» Us n*avoienc 
point de pièces dramatiques en 
proie, III. %$• Ils diftribuoient 
fouvent à des hommes des rôles 
de femmes, III. i 89. Ils n'ont 
rien négligé pour donner à leurs 
pièces de l'agrément & de la faci« 
lité dans l'exécution , III. zo( ôc 
202. Leur réufïire dans tous les 
arts , cft un préjugé pour la per- 
feâion de leurs repréfentations 
théâtrales, III* zsz^fuiv. > 

Andromaque. Tragédie de M. 
Racine , traduite en Anglois ^ II. 
42 1. Scène troifiéme du dernier 
Aâe de cette Tragédie , telle que 
M. Racine Tavoit donnée dans fa 
première édition , III. 3 1 9* Frag- 
mens de quelques endroits de la 
traduâion Àngloife de l'Andro- 
maque, III. 327. 

Andromède, Statue antique chez 
le Duc de Modene ,11. 211. 

Anglois. Quel eft leur goût 
pour les fpeâacles où l'oi verfe 
dufang, I. 19* En quel tems ils 
ont commencé ^ aimer les ta 
bleaux, II. 145. Leur climat 
n'eft pas- propre \ former de 
grands Peintres, II. 146. tes 
Peintres qui ont fleuri en Angle- 
terre , étoient étrangers, II. x 47* 
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TABLE 



Beaucoup <Fouvrages de nos Poè- 
tes traduits en leur langue , II» 
42 1. Quel étolt refprit des An« 
glois félon Agricola, II. 255» 
Leur émulation pour furpaflèr les 
Gaulois , i&«« 

Animaux, Il y en a qui ne 
multiplient point dans nos ré- 
pons, II. 16$, 

Anvers f a été l'Académie & 
l'Athènes des pays en déjà 'les 
Monts, II. 2i2« 

Appelles , contemporain de 
Praxitelle & de Lyfîppe , II. 2 1 4* 

Apprentijfage. Confifte à faire 
des fautes , pour n'en plus £iire , 
II. S5. 

Arcs de Triomphe. Différence 
entre ceux des Romains & les nô- 
tres, II. I 8 8. Celui de Conftan- 
tin à Rome a été fait des dépouil- 
les de celui de Trajan ,11. 189. 

Ariofte, Son Roland furieux 
préféré k la Jérufalem flélivrée 
du Ta(Yè , à caufe de la poë^e de 
fon ftyle, I. 281. Le iugcmenc 
qu'en porteroit un François , ne 
feroit pas jufte par rapport à un 
Italien ^11. 336* 

Arîfiîdes, Peintre Thébaîn, 
eft le premier qui a fait voir 
qu'on pouvoir peindre les mou<f 
vemens de l'ame, I. 3 ^ 7. ' 

Arifiides Quintilianus, Son livre 
fur la mufîque écrit en Grçc ^ eft 
le plus inftruâif de tous ceux que 
les Anciens nous onclaiflTés, III. 
6» Sa définition delà mufique peu 
différente de celle des Anciens , 



III. 7. Il compte jufqu'à fix arts 
fubordonnés à la musqué , III. i o. 
Les trois premiers pour lacompo- 
fition, & les trois derniers pour 
l'exécution , ib, La mufîque , félon 
lui , eft up art nécelTaire [à tous 
les âges j III« x 6. Divifions que 
les Anciens faifoient de la mufi- 
que , félon cet Auteur , III. 42. 

Ariftote , dit que le métré cft 
une partie du rithme , III. z'i . 
Explication d'un des plus impor- 
tans pafTages de fa Poétique , que 
les Commentaires ont rendu inin- 
telligible, III. 82. La mefure du 
vers , félon lui , devoir fcrvir de 
mefure dans la déclamation, III. 
85. Il explique pourquoi les 
chœurs ne chantoient point dans 
les Tragédies fur le mode Hvpo- 
dorien & Hypophrygien , Ilf . 9 3 . 
L'imitation d'upe aûîon dans la 
Tragédie ife doit faire dans unlan- 
gage préparé pour plaire, III. 
8 3 & 84. Ce qu'il dit de la Mé- 
lopée , ibid* 1 

Armide: bel endroit de cet 
Opéra ,1. 140. 

Artifans fans génie , ne décou- 
vrent point dans la nature ce 
qu'il y faut imiter, II. J7. Dé- 
faut des Artians qui ne font qu'i- 
mitateurs , II. ih. Le peu de pro- 
grès que fiiit un Artifan fans gé- 
nie, II • ; 8. bifiTérence entre les 
Artifans fans génie » & ceux qui 
en ont, II. 85. Tout cft utile 
dans ces derniers , II. 8 6. 

Arts* Quel eft l'art qui fait vî- 
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vre en amitié avec foî-même , !• 
8. On ne doic pas bannir de la 
fcciété un art utile , parce qu'il 
peut devenir nuinble> !• 45* i^a 
pcëfie n'eft pas un art inutile , & 
on en fait tous les jours un bon 
ufa^e j I. 45t Les guerres ne font 
point naître le goût des beaux 
' arcs , II. X 2 5 • Il eft des pays & 
;; des tems où les Arts ne fleuriifènt 
pas, & d'autres où ils font por- 
•tés à leur point de pcrfcdion., II. 
Z4X&i<7» Les arts parviennent 
\ leur perfeâion par un progrès 
Tubit, II. 141. Raifon pour la- 
quelle les arts n'ont pas fleuri au- 
^elà du cinquante-deuxième àÊgè 
de latitude Boréale , II. i^.. 
Gomment les 'arts font des pro- 
grès fubits vers la perfeâion j Se 
comment ils dégénèrent, H. i6i 
& 1 7 8 . Leur décadence a toujours 
augmenté depuis Severe, II. 185* 
Ils ont commencé à décheoir fous 
les Empereurs qui les culti voient, 
II. 1 9 3 . Si les guerres civiles des 
Romains ont pu préjudicier aux 
arts & aux lettres. II. 1 9 5 • Quel- 
les font les guerres qui anéan- 
'CiiTent les arts, II. 198. Quelles 
font celles qui les font fleurir j. 
H. ih. Pourquoi ils ne fe font pas 
foutenus dans la Grèce après Phi- 
lippe & quelques-uns de fes fuc- 
cedèurs. II. 203. La profeilion 
d'un art en impofe à beaucoup de 
perfonnes , II. 3 6 5 • Ce qui don- 
ne aux arts de l'étendue, eft la 
multituJe des Artifan.s III. 29 8. 



La plupart né connoiilênt les fan- 
tes dans les arts que par fenti- 
ment, III. ^07. 

Art Rithmique, En quoiconiif- 
ftoit-il dans la muâque des An- 
ciens , III. X I & 20. Il n'eft pas 
pofllble d'expliqiier nettement la 
méthode enfeignée par l'art rith- 
mique » IIÎ. •) 8 • Il ne nous refte 
aucune méthode des Anciens pour 
enfeigncr les arts mulîcaux , III. 
X 8 . Raifons pour lefquelles ils 
n'en ont point parlé en écrivant 
fur la mufique. ib, 

à^Arvitux, ( le Chevalier ) (î 
fameux par fes voyages. Ce qu'il 
dit de la docilité des chevaux , & 
de la manière dont on les traite 
en Arabie, II. 525* 

Afnu Idée qu'en a voient les 
Anciens bien différente de, pelle 
que nous nous en formons , II. 
502. Idée qu'en ont encore les 
Orientaux , II. ibïi% 

AflronomU» Plus parfaite au- 
jourd'hui que du tems de Ptolo- 
mée ,11» 53 3. 

Atdldnrs» Sorte de comédie 
chci les Romains , qui approchoit 
des comédies Italiennes ordinai- 
res, II. 15 6. 

Athéniens, Quelle étoit la dé- 
licatefle de. leur go&t, II. 247. 

Aitgufie, Sous fon règne les 
fciences & les arts arrivèrent à 
leur perfeâion ,11. 11 s • bffuiv» 
«Tous les grands hommes qui vé- 
curent durant cet heureux fiécle , 
étoicnt déjà formés lorfqu'Au- 
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çufte commença à régner paUi- 
blement , II* j 7 6» 

Auguftin ( Saint. ) Son ouvra- 
ge fur la mufîque, III> S* Quel 
écoit Ton obiet principal en écri- 
vant fur cette matière » III* 20* 
De Ton tems on donnoit le nom de 
rithme à la mefure, III* 22* S'il 
a obmis 4e parler de Tart d'écrire 
en notes les geftei , c'eft qu'il étojt 
connu de tout le monde » III* 33* 

Aulugelle loue l'étyinologie 
que Caïus Baifus donnoit au mot 
Latin Perjonna , III. 1 9 5 * 

Avocats. Combien Ul cft ordi- 
naire qu'ils fe trompent , quoique 
plus fça vans que les Juge$j I|* 
3 34p 



Aufinne^ & Claudien : Juger 
ment qu'on porte 4e leursvera, 
II* 19 T* 

Auteurs Latins du fécond fiéde 
& des fuivans* Raifon pour la- 
quelle leur ftyle paroît inférieur 
^ celui des Auteurs du iiécle d'Au- 
guftej II* 4x4* Auteurs dont o(i 
admirera ' toujours la noble im- 
plicite , II* 41 5* Nul Auteur cé- 
lèbre que quelque critique n'ait 
entrepris de dégrader, II. 486* 
On doit entendre la langue daqs 
laquelle les Auteurs anciens ont 
écrit pour en juger, II* 489, Ep 
quel genre d'érudition les Aur 
modernes remportent fur 

anciens, II* 433? 
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Bamboches. ( opéra 

des) établi à Paris en x674«lll* 
244- 

Bêrtholîn* Son traité des iaf- 
trumens à vent des Anciens » III* 
41» Il a recueilli tous, les faits 
concernant les guérifons extraor- 
dinaires que la muiîque a opérées » 
III. 50* 

Baffe continue* Soutenoît la dé- 
clamation des pièces dramatiques 
des Anciens, III* xio. t:^ JUiv, 
Elle étoitdififôrente pour les dia- 
logues & pour les monologues» 
III. 119* (:^Juivm Quels étoient 
les inftrumens dont on fefervoit 
dans les accompagncmens» III* 
X24. 



BaS'reîiefs, Les Anciens ne les 
ont pas auffi bien traités que Içs 
Modernes, 1*4 7 2* 

Batavesm Parallèle entre le» 
Anciens & ceux d'aujourd'hui, }J^ 
2 5tf* Leur pays habité par les 
HoUandois , bien différent de çc 
qu'il étoit autrefois p II* . 2 7 3[* 
Rai(b|is lie ces di^orences» I^ 

Batfylle. Célèbre Pantomime 
qui enchantoit Mécénas, III* 
285. 

Sauiat de Jullim Acquiert Ip 
calent d'Hîftorien , malgré les o^' 
pofitbns àt fes parens^ II* 3 1 • ^ 

Beaubourg, Il avoit imagina 
des notes pour marquer les ton^ 
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de fa déclamjitîoQ, III. 344* 

Bernin, T Cavalier) Sa fontai- 
ne de \^ phçe Navonne à l^ome » 
h +74. 

Bemoulli étudie Içs Mathéma- 
tiques^ & y faijp de grands pro^rèsf 
malgré Tes paréos , II. 30* 

^dliJaire deroandaasraumone: 
fujet 4*un tableau peint par Van- 
dick,ll. 3 81* 

Bétes» Ce qu'on doit penfer de 
l'opinion ^ue ce fopt des machi- 
nes» Ilf 527» 

^occalin > après avoir écrit Apa- 
vanjmenf f^r Tart de gouverner, 
ne fjpait pas commander dans une 
petite ville, lU 332* 

Bo^« PaiTage ou il dit qu'on 
écrivoit en notes la déclamation 
auffi-bien que \t çhapt mufîcal, 
in,73. 

Boeiheçh, Cç qu'il dit de la ma- 
nierç dont on traite les chevaux 
en B^chynie , II. 523* 

Boulanger Jéfuite. Son ouvr^i^e 
fi|r le ché^tfe des Ancien*» III» 
205. 

BouJfoU connue dès le treiiié- 
me fiéde , combien elle 4 per- 
feâionné la navigation » II. 44 x* 

Bayle Anchois, inventeur ^e 
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la machine pneumatique 
44^- 

Brgffari a donné de* çxplipa- 
dons très-juftes, dea ouvrages 
que les Anciens ont compofës fur 
l'harmonie, III. 4. Il ^plique 
dans fop Diâionnaire les modes 
de la mufique des Anciens ^ III* 
54- 

Çruzc eft plus propre que le. û- 
lence à calmer uae imagination 

agitée,!. 43 7- 

Brieni^ius nous apprepd com- 
ment fe compofoit la mélopée , 
qui n'étoit qu'une fîmple décla- 
mation , III. 7 o. à^JuiVf Et com- 
ment elle s'écrivoit en notes , III. 
73. 

Bruru ( Le ^ Combien fon ta- 
bleau du maifàcre des Innocens 
attendrit fans afilip;er réellement, 
I. 29. Atcc quelle atteiitjon il 
a obfervé le coftumé dans f^^ ta- 
bleaux ^e l'Hiftoire d'Alexandre, 
L 250. Combien il § excellé 
dans l'expreffion & la poëfie pic* 
torefque, I. 260. 

Burette. Ce qu'il a écrit tou- 
chant le rithme des Anciens, III. 
3 1 • a traité de la mélodie dithy- 
rambique :I^. Sx» 



Cr AFFE\ Quel eft l'e^bt qu'il On K^farde d'expliquer le pa(!âge 

pçut produire dans ceux qui en de Pline o^ il en eft parlé » III* 

ufpnt, II. 279. 200. 

Ccdçophon9St Sorte de pierre ci|« Çaligula aimoit la fi^ltatiofi ^YÇC 

rieufç à l'ufage des Comédiens, fureur, lll. 1 14. 
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Cdliachy Candiot. Son erreur 
touchant Tart des Pantomimes , 
qu'il prétend plus ancien qu'Au- 
gufte,III. 271. 

Canacée, Tragédie Italienne de 
Speroné Speronî, comment l'Au- 
teur a juftifié le choix de fonfujet, 
I* IX4* 

Cumques, Explication de ce ter- 
me, m. 174, Comment on les 
déclamoit, III. 175. 

Oifella. Ce qu'il dit de la mé- 
lopée des Anciens» 111* 5^« & 
Jmv» 

Cupitaînt*' Qualités qui lé ren- 
dent propre au commandement « 
II. 7. 

Càpitulaîres défendent aux Co- 
médiens de prendre des habits eo 
cléfîaftiques fur le théâtre, III* 
294* £t de jouer le Dimanche 
pendant le fervice , III» ibiim 

Carache» Son jugement fur deux 
tableaux du Guide & du Domini- 
quain,II. IX 3 & II4* 

Caramalus^ Pantomime illuf* 
tre, IIL 2 6s» 

Carmeiu Les Anciens enten- 
doient par ce mot la mélodie de 
la déclamation , III. 9 5* & 9 S* 
Il comprenoit, outre le vers, 
quelque chofe d'écrit au-delTus du 
vers , pour prefcrire les mflexions 
de voix qu'il falloit faire, III. 9 ^« 
Quelques Auteurs anciens on 
donné ' improprement ce nom à 
des vers qui ne fe chantoient pas , 
III. 97. Originairement c'étoit 
le mot propre qui %nifioit la dé- 



clamation, III. 98* 

Caffiçiore fait une defcription 
curieufe de l'art du gefle dans 
une de fes lettres , III. 224. Il 
marque ce que les Anciens enten- 
doient par muiîque muette : III. 
îhid* En quoi il s*eft trompé fur les 
geftes d'inftitution , III. 225* 
Comment il définit les Pantomi- 
mes^ III. 277* ' 

Catalans* Ceux d'aujourd'hui , 
en apportant dans le pays une 
langue & des mœurs différentes 
de celles des anciens habitans, 
n'ont pu s'empêcher de retenir 
les inclinations de ces derniers , 
II. 250* 4^ 

Caufis morales ont beaucoup 
favoriféles arts en certains fié- 
cles, II* 12 S. Les caufes phyiî- 
ques , telles que font les libérali- 
tés des Princes , y ont auffi beau- 
coup contribué , II. 138. Com- 
ment les caufes morales concou- 
rent aux progrès furprenans des 
arts & des lettres , II« 1 7 8 • Com- 
ment elles procurent leur déca- 
dence, II. 179* 

Céfar. Son grand génie pour le 
commandement des armées > II* 

537. 

ChanmeJUe» (La) Succès avec 
lequel elle récita le rôle de Phè- 
dre ^ III. 393. 

Chant Ambrofîen n'avoit que 
quatre notes qu*on appelle les au- 
tentiqu.es, III. 157. Le chant 
Grégorien a huit modes appelles 
Plagaux« in. X 5 8. Il furpafTe en 
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bçauté le chant Axnbroiîen » III« 
ihiit Tous les connoiflèurs admi* 
rent la beauté de la Préface <Sc dea 
autres chaats de TOffice Grégo- 
rien 9 III. 302. Le terme dechan«> 
ter iîgnifîe fouvent chei les Grecs 
& les Romains une déclamation 
qui n'étoit point un chant mufi- 
cal, III* ioo« (s^Jùiv* 

Chapelairu Parallèle de Ton 
poëme de la Pucelle avec l'Iliade 
d'Homère ,11. 517, 

Charles L Roi d'Angleterre. 
5a paffion pour la peinture » II* 
X46* 

Chartes IX» Roi de France* Bon 
mot de ce Prince fur les Pcëtes , 
II* 98* Les vers qu'il compofa 
pour Ronfard) II* 160* Qn fe 
porta fous Ton règne aux aâions 
les plus dénaturées, II. 301* 

Giaulieu, ( Abbé de ) Beauté 
de la poëHe de Ton ftyle » I*' 2 59* 
Ses vers font harmonieux de nom- 
breux, I. 3^%,(:fjùiv» 

Chevaux, Il n'y en avoit point 
en Amérique , quand les Efpa- 
gnols la découvrirent ,11* 2 6 j • 
Us y ont dégénéré en certains 
endroits, & font devenus plus par- 
faits dans d'autres contrées , II* 
264» DiverHté de leur naturel 
fuivant les diâférens pays , II* ih» 
Les difcours que les Poètes leur 
font adreiTer par des hommes^ r&t 
voltent les modernes j II* 5 2 2 * 
Ces difcours convenoient au tems 
auquel ces Poëtes écrivoient , II. 
î^* Ils font encore d'ufage dans le 



Levant, II* 5 z 3* & 5 2 5» 

Chipes Arabes font d'un grand 
fecours pour l'Algèbre It X' Agro- 
nomie, II. 4 ^v* 

Chinois ont découvert la poudre 
à caiK>n, & l'Imprimerie avant 
les Européans, II. 150* Ces der- 
niers ont appris à leur-s Agrono- 
mes à calculer leséclipfesjll* ihm 
Leur peu de go&t pour les ta- 
blçaux d^Europe, II. x 5 5 • Us ont 
chex eux des Pantomimes, III* 

Chironomie* Nom dont les An- 
ciens fe fervoient fouvent pour û- 
gnifier l'art du gefte , III* 2x1* 

Qiomrs» Qn y danfoit, même 
dans les endroits les plus triftes 
de la Tragédie^ IH* 2 3 S* Ces 
danfes ne redèmbloient pas \ nos 
ballets, III* 2 3 9* Erreur dans 
laquelle font tombés à ce fujet 
quelques Critiques, III* 23 s* De 
quelle nature étoient les danfes 
des choeurs, III* 239* Ces choeurs, 
étoient exécutés par de bons Ac- 
teurs, III* 240. Effet furprenant 
des chœurs d'Efchyle , ibid* Noiis 
ne devons pas juger des chœurs 
des Anciens par les nôtres , III* 
2 39* Ces chœurs compofés de cin- 
quante perfonnes , furent réduits 
^quinze ou vingt, III. 240. Les 
chœurs des Opéra qui ont imité 
le jeu muet des chœurs des An- 
ciens , ont réuffi , ibîd» 

Qceron veut qu'on foit infpiré 
d'une efpéce de fureur pour faire 
des vers,- II. x 4. Réputation 
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qu'ont acquis Cet ouvrages, II» 
4 1 6* Il improuve l'ulâge des Ora- 
te«rs qui mouloient leur gefte , 
fur celui qu'on enfeignoit aux 
gens de théâtre , III. iz}, DiC- 
puteit quelquefois avec Rolcius , 
à qui exprimeroit mieux une mê- 
me penfée, Tun par Tes sdictt& 
l'autre par ledifcours» III» zztm 
Sujet de Ton Oraifon pour Rof- 
cius, célèbre Comédien, IIL 248 • 

Le Gd, Pièce que le public a 
longtems admirée , avant que les 
Poëtes en voululTent convenir, 
II. 3 74. Vers de Defpréaux fur le 
fuccès de cette pièce. II. 396. 
Cette pièce traduite par Rutter 
Anglois« II. 510. On n'en doit 
pas juger fur cette traduâion , ib» 
Il y a des fautes dans le Cid , mais 
il plait avec fes défauts , ihid, La 
critique de l'Académie a fait voit 
méthodiquement en quoi conlif- 
toient ces défauts qu'on connoif- 
foie déjà par fentiment , H. 427. 

Cimahué fait renaître la peintu- 
re en Italie dans le treizième fîé- 
de, II. 168. 

Circulation du fang. Progrès 
de cette découverte, II. 451. 
Quoique démontrée , plufîeurs 
S^avans ne laiiTent pas de la com-^ 
batre encore , II. 4 j 2. Elle a fer- 
vi à Perrault pour découvrir la 
circulation de la fève dans les ar- 
bres Ôc les plantes > II. 4 5 4* 

Qimacs, Leur diveriitèmet une 
grande différence dans les inclina- 
tions & les mœurs, II« 244* Us 



font plus puîââns qœ le fâng Se 
l'origine t II. 2 $7. Les climats 
chauds énervent l'efprit comme le 
corps. 11. 277. Les denrées des 
climats chaudscommuniquent leur 
vertu aux peuples du Nord, II. 
279* Des régions à la même dif- 
cance du pôle » peuvent avoir des 
dimau dîffèrens , II. 2 S i • 

Coiffuns, Par celle des femmes 
Romaines on connoît en quel 
tems ces femmes ont vécu, II. 

20I. 

Cœur humain a une difpoiîtion 
naturelle à être ému par tous 
les objets ,1. 3 7. & 3 S. 

Colbm, ( Jean-Baptifte) Eloge 
de ce Miniilre , II. i 3 7* ^Juiv, 

Coloris* S'il eft préférable au 
deflèin & à l'expreilîon , L 464* 
Les perfonnes d'un fentiment op- 
pofé ne s'accorderont jamais fur ce 
point, I. 466. Le talent du co- 
loris eft affcâè à certaines écoles » 
II. 66. 

Comédie, Les perfonnages des 
Comédies doivent reffembler par 
toutes fortes d'endroits au peu- 
ple pour qui on les compofe , I. 
I 5 o.Térenre & Plaute n'ont pas 
fuivi cette règle, I. 152. Pour 
quelle raifon ,1. x 5 3. Le but de 
la Comédie eft de nous corriger 
des défauts qu'elle ioue,I. i 50. 
Ses fujets doivent être pris d'en- 
tre les événcmens ordinaires, I. 
ibid, 6» fuiv. Le public rejette 
de) uis quelques années toutes les 
Comédies compofées dans dea 
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noeurs étrangères, !• i tfo. ^Jùm 
Son fBJec doit être à la portée de 
tout le monde, !• xtfj* Chaque 
pays doit avoir fa manière propre 
de réciter la Comédie, !• 409. 
Ses fuiets ne font point encore 
épuifés ,!• 22i« 11 faut être né 
avec le génie de la Comédie pour 
difcerner de nouveaux caraâeres, 
I. 21 6, Qualités qu'on doit avoir 
pour faire de bonnes Comédies, 
IL X oS* Lt8 Romains en avoient 
de quatre genres difiërens, IIL 
130* 

Comédiens, Le jeu des Comé- 
diens Italiens paroitroit une dé- 
clamation de poflédés à des fpec» 
tateurs qui n'auroient jamais vu 
jouer que des Comédiens An- 
glois , III* I 50» Les Comédiens 
anciens avoient des écoles pour 
apprendre le gefle propre au 
théâtre, & ils excelloient dans 
cette partie , III* z 3 z* Dès qVils 
fe négligeoient un peu , les fpeâa- 
teurs les redreflbient , III* 237* 
Ils étoienc en grsnd: confidéra* 
tien chez les Anciens , III* 253* 
Quoiqu'exclus chez les Romains 
de Tétat de Citoyen , ibid. Ce 
qui les a rendus plus odieux , c'eft 
la profanation qu^ils ont fait au* 
trefois des chofes faintes, III* 
294* Les Etats de Blois s'oppo- 
fent à TétablilTement des Comé- 
diens Italiens à Paris , III* 295* 

Camfojîttur de mufîque ; ce 
qu'il faut qu'il €àWi pour plaire 9 
I. 44 }• 



Compojîtîons, Exemples de plu- 
lieurs comportions ingéni.'ufes 
des anciens Peintres & Sculp- 
teurs, I. 3 J9* ô'yî/iy. Ce qu'on 
entend par compofîtion pittoref- 
que , & compofition poétique d un 
tableau , I* 2 5 6. (yfum 

Conié, Ce nom fervira dans la 
fuite à défigncr un grand Capitai- 
ne, II* 2 24* 

Contempteurs des Anciens, leur 
petit nombre, II. 492. Us vou- 
droient a^ocier à leurs dégoûts les 
autres Sçavans, ibid. Ils ne font 
pas receN'ables dans leurs juge* 
mensj II* 49 3. 

Corneille a fôuvent péché con- 
tre THiftoire dans fes Tragédies , 
I* 241* Défauts dans fzs derniè- 
res pièces, II* s 8* Le premier 
Pccce François dont les ouvrages 
ayent été traduits en une autre 
langue , II* 1 74 11 trouva le théâ- 
tre François tout barbare , II, 
1 7 6* Ed quel fens on peut dire 
que (à vcrû^cation eA mauvaife , 
IL 3^1* 

Qrndius Nepos, Jugement qu'il 
porte des Grecs, IL 132* 

Correge» .( Le ) Comment il de- 
vint û femeux Peintre , IlL 40 & 
1 7 X * Ce qui lui arriva en voyant 
un tableau de Raphaël, IL 49. Il 
eft le premier qui ait ofé peindre 
des figures en racourci dans des 
plafonds, IL 172, 

Cofiumé. Combien il eft cflcn- 
tîel aux Peintres de le bien ob- 
fcrver^I. 245» (yfiiv. 
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OoyptU Son uUetu du Juge- 
ment de SuTanne» !• 9 3 & P4* 
Autre du Crucifîmenc , |« z 1 5 & 
Jîiiv. Autre du Sacrifice delà fUU 
deJephté,!!* jf). 

G^£cft. Le dernier & le meil- 
leur Commenuteur de Lucrè- 
ce. En ^uoi il s*di trompé, II. 

II». 

Oîtiqua de profeffion ne font 
pas ceux qui jugent le plut faine* 
ment des ouvrages » II* 3 1 6» On 
iuge beaucoup mieux par fenti* 
ment , II* 3 x >• Cicéron de Quin« 
tiiien cités t II. ihid* Le défaut 
des Critiques eft de raifonner 
avant que d'avoir réfléchi , I]. 
45 7* Il faut être bien cîrconfpeâ 



^produire Tes idées de critiques-» 
II* 4 s 5. Les Critiques qui aâfep- 
cent de dire que les poëmes des 
Anciens ne font pas fur eux la 
même impreflîon que fur le refte 
des hommes Y fe rendent mépri- 
fables , II. 49 Z . Ils ne connoii&nc 
pas alTex les moeurs 9c les ufages 
des diâérens peuples, II. 503* 
Leurs remarques ne feront point 
abandonner la leâure des Poètes * 
II. 5 2 8. On critique quelquefois 
les meilleurs ouvrages, faute 
d*expérience 9c de connoiiTance y 
II. 48 8. 

* Çfprien» ( Saint ) Le livre det 
Speâaçles qu onlui a^ttibue , n'eft 
pas de lui 9 III* 120* 



Da CIE h. On le relevé d'u- 
ne méprife qu'il a faite en expli« 
quant un endroit du (ixiéme cha-^ 
pitre de la Poétique d' Ariftote , 
où il eft queftion de la déclama- 
tion dans la repréfentation des 
Tragédies , III. 9 o tffuiv^ 

Danfe , étoit fort cultivée par 
les Anciens , IIL z x t. Change* 
mens arrivés dans la nôtre » III. 
1656* fuivt On Ta gâtée quel- 
quefois pour avoir voulu l'enri- 
chir, III* 1 6p« Quelles danfes des 
Anciens re^èmbloient aux nôtres, 
209* Les Anciens avoient un 
grand nombre de danfes di^éren- 
tes , dont Meuriîus avoit rapporté 
les noms , & en a compofé un Dic- 



tionnaire entier, lll, z 1 1 . Quelle 
étoit la danfe du Prophète &oi 
devant l'Arche, III. zxo. Les 
geftes de la danfe antique n'é- 
toientpas feulement pour la bon- 
ne grâce ; ils doivent encore û- 
gnifier quelque chofe , III* z x z 
& z X 7* Lt$ Orientaux ont enco- 
re aujourd'hui plusieurs danfes 
femblables à celles que décrit Caf- 
fiodore, III. 2Z5. 

DanfeurSt oi^t renchéri fur les 
Muficien;, III. x68. Ceux-ci 
leur font redevables 4e plufieurs 
airs où l'on trouve tant de varié» 
té de d'élégance , III. x 69* 

Diclamaùoiu Les Anciens écri- 
voient en notes leurs déclamar 
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donstliéatrales , III. 4 & 5« Elle 
étoit partagée entre deux Aâeurs, 
III. 5. La déclamation compofée 
devoit fe faire nécefTairement 
fur diffétena modes , III. 9 5* I-a 
nôtre tient le milieu entre le 
chant mulScal & le ton des con- 
verlktions, III. 69» C'eft un dé- 
faut de chanter dans la déclama- 
tion m. 1)1. On ne peut l'im- 
puter aux Aâeurc de Tantiquicé , 
III. 13 3* Difiërence entre la dé^ 
. clamation des Tragédies, & celle 
des Comédies , III. x 3 3* d^Jùiv» 
Celle-U étoit plus grave & plus 
harmonieufe, îHi. Selon beau- 
coup d'Auteurs , elle étoit ce que 
nous appelions chômante ^ III. 
137 «Celle des pièces dramatiques 
étoit foutenue d'une bafle conti- 
nue, III. 1 10. bfjuiv. L'art de 
la déclamation faifoit àRome une 
profefHon particulière , III. 1 40. 
L'Auteur de la déclamation d'u- 
ne pièce mettoit Ton nom à la 
tête avec celui du Poëce, thià» 
La déclamation des Cantiques 
étoit mife en mufique par d'habi» 
les muficiens, III. ihiim II ne fe- 
roit pas impodible d'écrire en 
notes les déclamations de nos pié» 
ces de théâtre, III. X4S« Les 
Anciens écrivoienc ainfi la leur , 
III. 150. Preuves de fait fur ce 
fujet, III. X5t ttfuiv. Change- 
ment arrivé dans la déclamation 
théâtrale , III. 153 &7ûi>. Quel- 
le a été la première caufe de ce 
changement , III. s 5o. Ce qui en- 



gagea les Romains "k partager la 
déclamation entre deux Aâeurs , 
III. 1 7 » & 17 6. L'un étoît char- 
gé de prononcer, de l'autre de fai- 
re les geftcs , ilii* Preuve de ce 
partage , III. 171 (ffuîv. Ce que 
Suetonne rapportede Caligula pa- 
roit le démontrer , III. 207. Rai- 
fons qu'on apporte contrie ceux 
qui le blâment, III. 243 (tffuiv» 
Deux raifons pour lefquelles les 
Anciens ont préféré la déclama- 
tion compofée à l'arbitraire ,111. 
302. Utilité de la déclamation 
écrite en notes , III. 3036* 
faiv* Ce qu'on peut dire contre la 
déclamation compofée des An- 
ciens ,307. Réponfe aux objec* 
tions, III. 3o«. (:rfuîv. On dé- 
fend l'ufage d'écrire en notes , & 
de compofer la déclamation , III. 
3 14* Ce qui fait fon mérite, I. 
3 9 6. La fenlîbilîté de cœur forme 
les excellens déclamateurs , I. 
3 9 7 ^ fiiv* Mauvais goût qui 
regnoit pour la déclamation dans 
une contrée de l'Europe il y a 
trente ans ,1. 405. 

Découvertes. Le raifonnement 
y a eu peu de part, II. 449 > El- 
les font toutes dftes au hasard & 
à l'expérience fortuite > II. 4 3 s & 
450. Découverte de la circula- 
tion du fang, II. 45 X . Des lunet- 
tes d'approche pa^Metius, IL 
443. De la péfanteur de l*air par 
Torricellîj-II. 447. Du mouve- 
ment de la terre autour du Soleil, 
11.454. 
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Démofihtne avoît appris à dé«- 
damer du Comédien Androni- 

eus, III. X3 8« 

Vacants, On rend juitice à Ton 
mérite perfonnel, IL 47 2 1 On 
eft partagé fur la bonté de Ton fyf- 
tème , II. ihià» 

Dcfpréaux* n*eft point plagiaire 
pour avoir pris des Poëçes an- 
• cicns , II. 7 5. Ce qu'il dit à Ra- 
cine, concernant la facilité de fai- 
re des Vers, II. X0O. A quel â^e 
il donna fes Satyres, II. 115* 
Ce Poëte Se Racine avouent s'être 
fouyent trompés fur le jugtment 
qu'ils ont porté d'un Pocmc , II. 
3 5 4* Ce qu'il jugea du Mifantro- 
pc de Molière après la trojfiémç 
repréfentation, II. 394* Il eA la 
avec le même plaifir des Etrangers 
que des François » II. 417» Un 
de fes vers critiqué mal-à-propos , 
11.429. &fuiv. 

Diamants L'invention 4e le 
tailler fut trouvée fous Louis XI. 
par un Qrfévfe 4e Bruges 1 



n. 449« 

Diomedcm La définition 'quHl 
donne du mot de modulation, 
III. 2 tf • Il dit que le théâtre étoit 
compofé de chœurs, de dialo- 
gues & de monologues, I|I. z 7 3* 

Vijpm^ On n'a jamais tant 
difputé, qu'on le fait aujour- 
d'hui, IL 46 5 «On ne s'accorde 
que fur les fiiits , IL ib, Qn fe mé- 
prend fur l'évidence des prbci|^ 
II.iHi. 

I^ivinités fabuleufes. On peut 
les introduire dans les compor- 
tions qui repréfentent des événe- 
mens arrivés da^s le paganifme , 
I. 1 12. Dans les autres copipofi- 
tions, elles ne doivent entrer que 
comme des figures allégoriques, 
I. 183*^ 

DueUt n^étoienç pas en ufage 
chez les Anciens, IL $19* Ont 
été introduics par les Barbares du 
Nord, IL ibid. Exemple d'une 
efpece de duel aux jeux funèbres 
de Scipîop t IL i&« 



E 



f^CRITURES. Moyens de 
connoitre celles qui (ont contre- 
faite! , II. 369* Précautions des 
Ai^cieas'pour p'y être point trom- 
pés , IL 37x9 L'art de déchiffrer 
les écritures eft très-fautif, IL 

Eduçamn trop foigneufc de- 
vient ^uelqi)çfpis nuiiîble ^ 1. 



Eglogue* Quels font lesfujets 
qu'on y doit traiter, I. 1 65* On 
lie fçauroit peindre d'après nos 
Payfans & nos Bergers ,> les per- 
fonnages des Eglogues, J. xtf6. 
LesAnciens y ont introduit les 
Bergers ^ les Payfans de leur 
pays up peu annçblis, |. 1 5| & 

Egyptiens* Leurs fculptpres 
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n*approchfnc pas de celles des 
Grecs & des Italiens, II* X51* 
L'Egypte n'a formé que de mau- 
vais Peintres , II • 1 5 2. Les Egyp- 
tiens d'aujourd'hui font peu pro- 
pres à la guerre , II* z 6 1 * 

Eîfves* A quels traits on peut 
connoître ceux qui ont naturel- 
lement du talent pour la profef- 
(ion qu'ils embralTent , II» xo9» 
Eloquence , conduifoit aux for- 
tunes les plus brillantes dans l'an- 
cienne Grèce, &dans l'ancienne 
Rome, III* 121* 

Empereurs Romains , fe pi-« 
quoient de parler fouvent en pu- 
blic, & de compofer eux mêmes 
leurs difcours , III. i z 3 • Nércn 
eft le premier qui ait eu befoin 
qu'un autre lui fît Tes harangues» 
ihîi' 

Endie. Le public ne perdra 
jamais l'eftime qu'on a toujours 
faite de ce Poème » II* 47 5 * Qui 
durent être fes premiers admira- 
teurs? II* 47 tf* L'Enéide en Fran- 
çois n*eft plus le même Poëme 
que l'Eaéïde en Latin, II. 494. 
Pour en faire abandonner la lec- 
ture , il faudroit produire un 
meilleur PoUme , II. 5 29* 

Enfant» La raifon prématurée 
en eux vient do peu de vigueur 
de lear e())rit , II. 109* Beau 
paflàge de Quincilien U-delTus, 
îfr. Une éducation trop foigneufe 
des enfans devient nuifible , II. 
1 1 X . La température du climat 
influe beaucoup fur Téducation 



phyHque des en^ns, IL 295 ^ 
fulv* 

Ericeyra (Comte de) a tra- 
duit en Portugais l'art poétique 
de Defpréauxi II. 429* 

£/ope fameux Comédien » amafla 
cinq millions à jouer la Comédie, 
III. Z47* 

MJpagMls nés en Flandres , pré-* 
férables à ceux qui étoient nés 
dans le Royaume de Naples , II. 
z 6z. Ceux qui font nés dans l'A- 
mérique ne font point admis dans 
les emplois d'importance* 263. 
Combien le fang Efpagnol a dé- 
généré dans ce pays-là, II* ihid» 
L'E(i)agne, quoique fertile en 
bons Poètes, n'a japiais produit 
de Peintres de la pemiere clalTe * 
II. X48* 

EJprit, Hommes fans aucun 
efprit, aufll rares que les monf- 
ires , II. I o. Ce qui fait la diffé- 
rence descfprîts, II* 72» Il ne 
dépend pas de nous d'eii changer 
la difpoHçioR naturelle , ibid» On 
peut s'aider de l'efprit des autres 
fans être plagiaire, II. 74* Les 
efprits froids & indolens font in- 
capables de faire du progrès dkns 
les arts, II. 9 X. Les efprits pré- 
coces font ceux qui font ordinai- 
rement moins de progrès , II. 
I «9 & X X 3* Les progrès de Tef- 
prîç philofophique , s'il continue , 
nuiront à notre fiécle ,11. 434* 
Eftampes* Leur utilité , 1. 4^ 3* 
Etrangers deviennent fembla- 
blés aux peuples chez lefquels ils 
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t*érabliilciic> jpris ^oelqncf géaé- 
ntioof,Il. x>o« 

£ao-i^«fe. Quel te le fiirt de 
ùâ Tragédies lorfqa'elles pun- 
lesc, IL 397. 11 eut pour con- 
cemponiat Se poor rivaux les 
neilleiirB Poëtet dramati^uej de 
la Grèce, IL b99« 

£iirppc plos propre à firarûr 



deboatPeiacics & de bonsMê- 
tes, ^œ l'Afie & TAfiâ^iK, U. 

JSMtcMtion» conciuNie beaucoup 
àlaboncédeiPoëmea &des Ta- 
bleaux, L €%• 

Exft^fma menreilleufet de pla- 
ficars Sdcoea and^ncf » I* 15 s* 



F 



FaRI^USE (petîtPalais) 
aitcrefoûde Chigi « (à lo^ peinte 
par Raphaël , n. 117. 

Femmes 9 réuffidènt mieux qae 
les hommes dans ta déclamaôon > 
L 399. 

Fevre ( Le ) grand Agronome» 
n'étoit d'abord que Tiflerand , IL 
29. 

Ftnt ( Le ) de Saumur ,^ a fait 
des Vers Latins contre la Flûte 
antique, lU. si* 

Fadllée» Auteur de la Coré- 
graphie, a trouvé l'art d'écrire 
en notes les pas figurés de la Da§- 
fe^IlL 150» 

Figures méuphoriques font 
confidérées différemment par rap- 
port aux différens pays où elles 
font employées , II* 49 9 • 

Flamands , inftaurateurs de la 
mufique, L 4 5 c« Paflàge de Gui- 
chardin qui le prouve , !• 4 5 x • 

F/ut», On employoit pour faire 
les Fluces droites , le haut d'un 
roseau, & le bas du mime ro- 
feau fervoit à faire les Fluces gau- 



ches, IIL isi* Quelles étoient 
celles dont té lêrvoient les Pan- 
tomimes , UL 2 7 2* Voyex la^U" 
mem* 

Fostaîne ( La ) étoic d'une pro- 
feilîon bien éloignée de la Poë^ 
fie , IL 2 S« Né avec beaucoup de 
génie pour elle ; mais feulement 
pour un certain genre , II« 6 s. 

FouteaeUe» (De } Sa penlee fur 
les efiêts que produit la diverfité 
des dinuts , IL z 4 3 • Ce qu'il dît 
fur la divedxté du génie desOrien- 
taux &des peuples del'finrope, 
IL 156* Cet Auteur cité fur la 
préféance des Anciens & des Mo- 
dernes» IL 294* 

François Premier* Avant, lui, 
laFrance n'avoit produit ni grands 
Peintres , ni grande Poëves , IL 
I5S. Ilfe déclara le Proteâeur 
des Aru & des Lettres, IL ibii^ 
On a un volume entier de Ctt Poe- 
fies i fous le nom de Margutaitct 
françoifes^lU\i$9. 

Françêitm De qui ils defc<tn- 
dent , des Allemands ou des Gau- 
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lois nr« 2 5 X • Oo reconnolt en- 
core en eux la plupart des traits 
que les Anciens ont remarqué , II» 
252* Ils ont le même penchant 
qu'ils aboient autrefois à une 
gaieté , fourent hors de faiibn , 
II« ihià* Us palTent pour inquiets 
& légers , & aiment à s'enrôler 
Ibus toutes fortes d'enfeignes, !!• 
2 54* Pourquoi cet» d'un certain 
fiécle ont été différens de ceux 
d'un autre fiécle» II. '293* Uf 
réuffiflênt mieux que les autres 
Nations dans la repréfentation des 
Tragédies» I.^oz* Leurs préju- 
gés en faveur àts Etrangers , IL 
383» ils n'ont pas le fentiment 
an£& vif que les ItaKens 1 II* 3 S 4* 



Ils font trop diilîpés» A: aiment 
les plaifirs» H» 3 8 ^* ^fiàv. D'où 
leur vient le goût qui leur fait 
demander de l'amour partout, L 

Francs , établis dans la Terre- 
Sainte , deviennent comme les 
naturels du pays , z 60 , Plainte 
contre leur déloyauté & leur mol- 
lefle , !!• ihii* 

Frefnoy. ( Du ) Paflage extrait 
de fon Poëmé fur la Peinture» 
1I« 69* 

Froid* Di^rens éfiêts qu'il 
produit fur les hommes » IL z }7« 
Pourquoi étèit - on autrefois 
nioins fenfîble au froid qu'aujour- 
d'hui > II. 29 S. 



Galanterie cft un 

défaut qu'on reproche à nos Poè- 
tes, I« X37 tffidv. 

<}alUée attribuoit l'élévation 
de l'eau dans les pom pes Lrhor- 
reur du vuide » II* 44 ^« 

Gallo-Grea delcendus des 
Gaulois s'établiflênt en A(Ie,& 
prennent les mœurs des Anti- 
ques, IL %sj9 ' '* 

Gamnué Celle des* Anciens 
étoit compof<fe de dix-huit fons, 
m. 54. 

Génie néceflàire potfr inven- 
ter, II* 5* C'eft lui qui forme 
les Peintres & les Poètes, IL ib. 
Ce qu'on entend par Génie, IL s* 
Chaque prôfeflion a fon Génie > 



IL 9* I>e la différence des Génies 
naît la diverfîté des inclinations , 
IL X I • Ce qui forme le génie poé- 
tique j IL X 5« Tous les hommes 
ne nai(tênt pas avec un génie pro- 
pre \ la poëfie ou à la peinture , 
IL 17* Ceux qui ont ce génie , 
meurent fouvent avant que leurs 
talens fe foient fait connoitre, 
IL 1 8* Avee du génie Ton profi- 
te beaucoup fous un maître peu 
habile ,11* 20. Ce que fait l'im- 
preflîon du génie dans un Peintre 
ou dans un Poëte, IL 23* Les 
grands génies ont befoin d'être C- 
condés êc fervis par la fortune , IL 
34. Ce qui n'eft pas toujours vrai 
dans ceux qui naiftent Peintres 
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ou Poètes « II« ihli. Comment 
des enfans de génie tombent en 
des mains capables de les inftrui- 
re , IL 3 tf • Ceux qui ont du génie 
pour la peinture ou les lettres , 
ont en averfion les emplois mé- 
caniques» II* 3 7* Le génie leplua 
heureux doic être perfeâionné par 
une longue étude, II • 4z • Le gé- 
nie fait appercevoir des fautes 
dans les Ouvrages des plus excel- 
lens maîtres , II. 5 1 . Il fe fait fen- 
tir dans les ouvrages des jeunes 
gens, IL 5 it Les défiuts font fou- 
vent une preuve de l'aûivité du 
génie, II. 54* Les Artifans fans 
génie ne font propres à rien d'ex- 
cellent, IL 5 5* Défauts qu'on 
remarque dans leurs produâions , 
IL 6o« Limites des génies des 
hommes, IIL 63* Le travail ne 
donne point au génie plus d'éten- 
due qu*il n*en a , IL 76^ Les avis 
iie peuvent fuppléer au génie , IL 
8 1 .C*eft ce qui vieillit le dernier, 
IL 8 tf . Tems auquel les hommes 
de génie parviennent au mérite 
dont ils font capables 9 IL xos* 
Lts grands génies atteignent plus 
jard que les autres le point de per- 
feâion , IL 10 8* L'homme de 
génie invente beaucoup quoique 
mal ; Se l'homme fans génie n'in- 
vente rien , IL x i o. Les hommes 
de génie ne doivent mettre au 
jour que de grands ouvrages , IL 
1 1 6. Les Peintres médiocres peu- 
vent contrefaire la main des 
grands maîtres , mais non pas leur 



génie , IL i x 9« Les variations de 
l'air dans un même payscaufent 
la différence du génie àti habi- 
tans, n* 29 2* Ârtiiân fans gé- 
nie lie peut pas juger fainement 
d'un ouvrage , II • 3 5 1 • L^ juftef- 
fe du raifonnement dépend beau- 
coup du caraâere du génie , IL 
45 2 • Il eft des proférions où le 
fuccès dépend plus du génie que du 
fecours de l'art , & d*autrea où 
c'eft le contraire» II* 532* 6* 

JîtiVm 

Géographie a été perfeôionnée 
par r Agronomie , IL 444« 

Géométrie, Utilité que les Ora- 
teurs peuvent tirer deTétudede 
cette fcience , , IL 4 S 7 • Obliga- 
tion que les Géomètres modernes 
ont aux Anciens , IL 45 9 • 

Gerîchf Bourguemcftre de Mag- 
debourg, inventeur de la machi- 
ne pneumatique, IL 449* 

Ge/Ze.Son artétoit une fcience 
fubordonnée à la Mu/îque, IIL 
5 • les Grecs appeUoient cet art 
Orchejîs^ IIL 208. Le gefte eft 
vif à proportion qu'une langue a 
une prononciation vive & accen- 
tuée, IIL 1 62* L'art de la Saka- 
tbn apprenoit à faire des çe^es 
iignificatifs, IIL 21 7* Lesgeftes 
font naturels ou artificiels, IIL 
ibidt II falloit pour les bien en- 
tendre en avoir la clef, IIL 2^2. 
La Signification des premiers«eft 
quelquefois imparfaite & équivo- 
que, IIL 21 8. Les geAes artificiels 
font plus eypreflîfs , 2:9* L'art 
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du gefte, pour s'exprimer fans 
parler , étoit enfeigné dans les 
Ecoles , nu 22 1* L'ufiige appre- 
nott à entendre le langage muet 
des geftes, III. 2 6 3 • Le gefte con- 
venable à la déclamation théatra* 
le écoit partagé en trois méthodes, 
III. 2 3 0* Chaque genre depoë- 
fie a voit fon gefte particulier, III« 
2)1* On mèloit quelquefois le 
gefte propre sk la Satyre avec le 
gefte propre à la Comédie , III* 
230. On ignore les règles des 
Anciens touchant le gefte par 
écrit , III* z 3 î • On en montre la 
po/Tibilité, III. ibid* On iîlHoit 
un Comédien qui faifoit un gefte 
hors de mefure , III» 236» Chan- 
gemens arrivés dans le gefte chez 
les Romains du tems de Cicéron , 
III* 15 3* Vers d'Horace fur ce 
fujet » III» X 5 6* Ce qui occalion- 
na ce changement , III. 1 6 x • 

GladianursM Plaifîr que les Ro« 
mains trouvoient dans leurs com- 
bats, I. X4& X 5* les Grecs les 
aimoient aufti, 16 & x 7* On les 
e;Ler9oit avec des armes plus pe- 
lantes que celles avec lefquelles 
ils dévoient combattre , lil* 254» 

Gounnlle. ( De ) Comment il 
fit choix d*un Mééiecinj II* 3 3 3* 

Goût de compafaifon ne peut 
s'acquérir que par Tufage, II* 
386* 

Gracchus étoit accompagné, 
quand il haranguoit , d'un joueur 
d'inftrument à vent , qui de tems 
en tems lui donnoit le ton , III. 



117. Cet ufage improové par Ci- 
céron « ihid* 

Gradués, Pourquoi nos Rois 
leur ont attribué tant d'avantages, 
II. 304. 

Gravina , ( L*Abbé ) Auteur 
d'une differtation fur la Tragédie^ 
II. 4z tf • Ce qu'il dit de nos Poè- 
tes François » ihid. Combien il fe 
trompe dans la defcription qu'il 
(ait du théâtre des Anciens , fau- 
te d'avoir entendu la (ignification 
des termes de Mélopée & de Sal- 
tation , III. 9 2. Il fe plaint du 
peu de fuccès des Tragédies en 
Italie, I* 405* 

Gravure j les François y ont 
excellé pardeiTus les Italiens , II* 
1 66* A qui l'on eft redevable de 
Part de graver les pierres, II* 

37I* 

Grèce i comment gouvernée par 
les Romains , lorfqu'ils l'eurent 
conquife, II* 206. Rome s'eft 
enrichie de fes dépouilles, II. 
2 o s • Le liécle heuncux de la Grè- 
ce a duré longtems, II. z x i . La 
Grèce féconde en grands hommes, 
II. 2X4* Toutes les proférons 
y dégénérèrent en même-teini 
que les Lettres & les Arts, II* 

2X5* 

Gréa* Comment ils élevoicnt 
leurs Citoyens ,11. x 3 1 • Us met- 
toient à profit tous les talens qui 
font l'agrément de la fociécé , II. 
I 3 2 * Leurs ailcmblées pour juger 
dû mérite des Peintres & des Poè- 
tes excellens ,11* 133* Les Mufes 
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les ont plus ftyorifés qu'aucune 
autre Nation 9 IL 134* Ils ont 
commencé à dégénérer , lorfque 
lesRomaint leur- eurent enlevé 
les objets capables de leur former, 
le goût » 2 o 8 • Ce qu'ils penToîent 
fur les îniures ,11. 5x8. Leur dé- 
lîcatelTe fur la prononciation > IIL 
62m Celui qui récitoic chez eux 
les loix , aroit un accompagne- 
ment capable de le redreifer s'il 



manquoit , tf 3* Leur pafiîon pou- 
les Speâacles,IIL 246. «' 

Grégoirt ( Saint ) Pape, ne 
créa pas une nouvelle muiîque 
pour compofer tes chants de fon 
Office, III* 300* 

Guide ^ Peintre Bolonoîs. Ce 
qu'on lui reproche dans les Ta- 
bleaux, IL izo. 

Gui d'Arex\o,Amtur de Tinven- 
don des notes de mufique^ IIL 8o« 



H 



Harmonie. En quoi ei- 

le confiée dans la Mulîque !• 
42^* 

fiauteur eft un vice , lorfqu'elle. 
eft accompagnée de fierté ,11. x 8 • 
Celle qu'infpire la nobledè des 
fentimens & l'élévation dePeÀ 
prit , eft une vertu , IL x 9» 

Hemvé, En quoi conlifte cette, 
forte de maladie , IL 2 3 9 • 

Henri IIL Ses profufions en- 
vers la Pléiade Françoiiè , II. 
X 6om Changemens que les diffé- 
rentes faifons produifoient dans 
l'elprit Se l'humeur de ce Kot , lU 

237« 

Hewi Vm. R.oi d'Angleterre. 
Grande eftime qu'il faifoit de In 
Peinture, II. 145* 

Hifioirem Les Anciens l'ont trai- 
tée mieux que les Modernes , IL 
453* Quel eft fon mérite princi- 
pal, 50 5. Les Hiftoriens Grecs 
étoient Poëtes; on l'apperçoit 
dans leur ftyle , IL 5 x 5 • Les pro- 



feffiont dHiftonens A d& Poètes 
font au)ô«rd1»Ji 'iUparées^ IL 

H^riims Pourquoi ils aimoient 
mieux fe fervir de geftes artificiel! 
que de naturels , IIL 223. 

Holbens largement récompenfé 
par le Roi d'Angletere Henri 
VIIL-IL 145* Profçr^ furpre- 
nans qu'il fait dans ibn Art ,173» 
0efcription de fea Tableaux con- 
fervés à Bafte , ihid.. 

Hollande» *5a fituarion a fort 
changée de ce qu'elle étoît an- 
ciennement , IL 27 3« L'on y par- 
le aftèz commonément François, 
IL 42 3. 

HoUanâm» Quel eft le défaut 
éts Peintres de cette Ecole , IL 

Homère» Ce qu'il a entrepris 
d'écrire dans fon Iliade , IL 5x3* 
Il a été obligé de conformer fes 
récits \ la notoriété publique , IL 
5x4* Pourquoi fes Héros ne le 
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battent pas en doei après leurs 
querelles , IL j x S« Si on doit le 
blâmer dans ce qu'il dit des Jar- 
dins d' Akinoiis 9 IL 5 a x • Par cet 
endroit , il plairoit encore aujour- 
d'hui à plusieurs peuples d'Afie 
& d'Afrique, IL 523* Il n*a 
chanté que les combats de fes 
compatriotes, II. 530* Pour- 
quoi Tes Poëfies feront toujours 
eftiraées, IL 537. 

Hommes» Eloignement qu'ils 
ont naturellement pour l'inac- 
tion ^ I. X o» On fe fait mieux en- 
tendre aux hommes par les yeux 
que par les oreilles , L 3 S i • Ré- 
futation de ce qu'on peut dire 
contre cette opinion, L 3S5 & 
^zV. Les hommes fentent aflez ce 
qu'ils valent, à moixis quils né 
foient ftupides, IL 1 27* ' 

Horace veut que la Pbëfie re^ 
mue les cœurs > IL 7. & 3* Ce 
qu'on doit penfer fur la diverfité* 
des génies, IL ii* DéHnition 
qu'il donne d'un jeune homme , 
IL pi. Ce qu'il dit touchant les 
Poëces avares & mercenaires , IL' 
pp. Et fur la démangeaifon de', 
faire des Vers, IL loo* Eloge 
qu*il fait deFondanus, de P0I-' 
lion Se de Varius, IL 2 ip.* A quoi 
il compare le théâtre desAiÀiéns^ ' 
IL 400 • Horofcope qu'il a fait 
de toutes les langues, IL 414* 
Pour bien fentir le mérite de fes 
Odes , il faut entendre le Latin , 
II. 4pO' Ceux qui les lifent en 
François , ne lifent pas les mêmes 



PoëHes , IL ^o4« tt qu'il dit fur 
le changement arrivé dans la dé- 
clamation théâtrale, IIL i^6* 
Et fur la différence entre la nou- 
velle manière de réciter & l'an- 
cienne « III. 157. (ffuv. Eclair- 
clflèment fur ce fujet par une 
comparaifon tirée du Chant de 
l'Eglife, llUibii. 

Hontifius» Pourquoi on lui 
dônnoit le nom d*uue célèbre 
Danfeufe , appéUée Dyonijî^j tlL 

Huiiilras, Efpéce de Poëme 
épique écrit en Anglois , L 133» 
Humeurs» Eâfets qu'elles produi- 
fenc en nous , IL 140* 

Jîylds^ élevé Se concurrent de 
' Pllade , célèbre Pantomine , IIL 
2 ^5. Ce qui lui arriva en exécu- 
tant à fa manière un Monologue , 
III. iHi. 

Hymnes^ Servent adonner une 
idée de la mufique des Anciens, 
IIL 299» Il en refte encore plu- 
sieurs qui ont été compofées avant 
le fac de Rome par Totila , IIL 

30X* 

Hy'vtr» ^ S0çts furprcnans que 
fon- commencement Se b, fincau- 
fènt^ansles hommes, II. 23^. 
on en donne un exemple , 237» 
Hypocrite, Les Grecs don- 
donnoient ordinairement ce nom 
à leurs Comédiens, IIL 212* Ce 
que c'étoit que la Mu%ue Hypo-* 
critique , ibii» 

Hypocrate a plutôt deviné la 
circulation du fang qu'il ne l'a 
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comprife « IT. 4^ f • Se» Aphorif- 
tnei fooc Touvrage d un homme 
conToffl^é, II. 537. 11 étoic né 



avec on génie fupérîear poâr la 
MÀkciiie, U. i^idp 



J EJN de Mcaff, a perfec- 
tionné l'invention dec Notes de 
mufîque, III. Se» 

Jeu, La plupart s'j livrent plutôt 
par attrait que par avarice , I. iz» 

Illujion n'eft pai la première 
caufe du plaifir que donnent les 
Speâacies Se les Tableaux, J. 
411. 

Imitation* Son' impreflîon 
eft moins forte que celle de 
1 objet imité, I. ij & 4p. El- 
le s'efface bientôt , I. i^* Les 
imitations des objets tragiques 
par U Poilfie & la Peinture, 
font celles qui caufent plus de 
plaiiir, U %'j, tt fuiv. Ce qu'on 
peut dire contre cette opipiop , !• 
30, ô: 64* L'imitation ne doit 
pas être Tervile, II. 411» mais 
ferablable àcelle qu'Horace, Vir- 
gile , & tant d'autres bons Ecri- 
vains ont faite de ceux qui les 
avoient précédés ,11. 413. 

Imprimerie En quoi confifte 
celle qui eft en ulàge chez les 
Chinois^ II» 150» Son invention 
en Europe n'eft pas due à la Phi- 
lofophie, IL 44 k* 

Inclûiâtfcfu des hommes dépen- 
dent beaucoup des qualités du 
fiing , (8r conféqi^emmeiiit de V^r 
qu'ils refpirent , II. 2 3 o^ 



In^gence eft on des principaux 
obftacles qui s'c p^ ofcnr aux pro- 
grès des Aitiftes , II, p$* 

Infcriptions. On en devroit met- 
tre à tous les tableaux d'hiftoire , 
L 84* Mauvais uiâge qu'en ont 
£iit les Peintres Gothiques , ilU* 
De grands Maîtres de notre tenu 
ep opt ufé avec fuccès , L 8 f • 

InPrumeiu, de quel pfage ils 
étoient chez les Anciens dans les 
Armées, IlL 44. Nos inftru- 
mens \ cordes plus propres pour 
l'accompagnement que ceux des 
Anciens, III. ny.Ceux à vent 
y font très*propres , III. 1^8. 
Leurs efpéces étoient en petit 
nombre du tems de Térence, & 
c'eft ce qui fait que pour oe s'y 
poipt méprendre , op avoit mar- 
qué avec tant d'exaâitude à la tè- 
te de chaque pièce le nom des ipf- 
trymens dont on s'étoit fervi dans 
la repréfent^tion , III. I2^« On 
les varioit fuivant qu'il étoit cop- 
vepable , i^. On s'en fervoit chez 
les Romains pour accompagper 
ceux qui chaptoient à table les 
louapges des grands hommes, III9 
I4f • Le chapt inarticulé des ipf- 
trumens eft très-propre à remuer 
le cœur des hommes, I. 43 1 , & 

III. 43. 
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Inventîoa eft la partie qui dif- 
tingue le grand homme du Sim- 
ple Artifan , II* 3 5 3» 

Inperjion^ citobien elle ferok 
néceiTaire dans la langue Fran* 
çoife, pour la rendre plus har» 
monieufe, h 299» 

Jordant Peintre Napolitain » 
grand faifeur de Paftiches, II» 
ï 2 o. Ceux qu'il a fait à Gènes ne 
lui font guéres d'honneur, II» 
ihid* 

Ifidof^ de Séville* Ce qu'il a 
écrie fur les accens des Rçmains , 
m. 75. 

/ra/zf. Les arts y (bnt parvenus 
fubitement ^ leur perfeâion , II. 
169* Ces mêmes arts y tombent 
lorfque tout fembloit concourir 
aies faire fleurir, II. 179* 

Jmlîens't négligent la poëHe 
dramatique , I 4o4» Us. ne com- 
pofent plus que des Opéra » 40 5» 
Leur mu/îque a changé de goût » 
I. 445, On leur attribue mal-à- 
propos d'être les premiers Inftrn- 
#ateurs de la mu£que , L 45 3* 
Ils ont naturellement beaucoup 
de génie de de go&t pour là pein- 
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IBERIUS. Jules Céfar 
lui donna vingt mille écus pour 
pour l'engager à Jouer dans une 
de Su pièces, m» 249* 

Langue* L'impreilîon que fait 
fur nous la langue étrangère , eft 
plus fotble que celle de n'otre lan- 



ture , IL 37 s* Jaloux du mérite 
des Etrangers, ils ne leur rendent 
juÛice que fort tard ,11* 383» Ils 
ont traduit en leur langue les 
plus belles pièces dé nos Poètes, 
IL 43 S* Us ibnt grands Gefiicu- 
lateurs, IIL 279* 

Jugement* Celui qui fe hk par 
voie de fentiment, eft toujours 
le meflleur , IL 3 it>* Il n*en eft 
pas de même de celui qui fe fait 
par voie dedifcuffion, IL 3 1 z & 
327» Jufques à quel point les 
i|norans peuvent juger des beau- 
tés d'un poëme, IL 320* Ce 
qu'on doit penfer des jugemens 
portés par les gens du métier , IL 
350 & 3^2* Celui du public 
Teir porte toujours fur le leur , IL 
3 S S. 

Julîus Pollux» Auteur d*un dé- 
tail curieux des différens caraâe- 
resdes Mafques dans les Comé- 
dies &les Tragédies , III. x 9 z. 

Juftin ( Saint) Martyr , a dé- 
cidé qu'on pouvoir employer dans 
le chant des louanges de Dieu 
les airs profanes deaPMpis ^ IIL 
299* 



gne naturelle , L 3 3 1* 

La Latine eft plus avantageufe 
que laFrançoife pour la Poëde du 
ftyle , I. 2 S 5 • Et pour la mécha- 
nique delà Poëfie, L 290* Elle 
eft dérivée du Grec & du Tofiran , 
I. 29 5» Elle eft plu» harmonieu- 
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fc, I. 2J7. ^fiilv. 

La. Françoife. eft paryentie de- 
puis foixante-dtx ans à fou point 
deperfieâion, IL 424* On peut 
en dire ce que Ciceron difoit de la 
langue Greqpe, II. 4 z 5 • Elle s'ia- 
troduic dans les idiomes de nos 
voifins , II. ibii* 

Léon X. Belle peinture de Ton 
Pontificat, II. 135. 

Lettres Provinciales font plus 
cftiméesaujourd'huique lorfqu'el- 
les parurent j II. 360. 

De Lijle. Habile Géographe, 
n'aufisit pu fans les progrès de 
l'expérience , reâifier les erreurs 
des autres Géographes , II. 445 • 
Livres» On aime mieux ceux 
qui nous inftruifent, I. 63* 

Logique , ou TArt de penfer i 
Si elle eft aujourd'hui plus par- 
faite qu'au rems des Anciens , II. 
^6i, Lsi façon de raifonner dé* 
pendducaraâere del'efprit, II. 
4^2* L'expérience , l'étendue 
des lumières & la con&oiilànce 
des faits perfeâionnent le raifon- 
nement».II»463. 

Louis XII* Ce qu'il penfoit des 
Comédies qu'on repréfentoit de- 
vant lui, IL 1 5 s. 

Louis XIIL La Pocfie Fran- 
çoife commenta à briller fous fon 
règne» IL 174* 

Louis XIV» Son f^écle fécond en 
grands, hommes , IL 129 & .z z 1 • 
Son règne fut.untems de profpé- 
rité pour les Arts & pour les Let- 
tres , X 3 7* Son grand goût pour 



la Peinture, IL x62* Tous fes 
foins ne purent cependant pro- 
duire d'aulH excellens Peintres 
qu'il en avmt paru dans le fiecle 
de Léon X. IL 163* Enuméra- 
tion' des grands hommes en tout 
genre qui ont paru de fon tems , 

IL Z2 3* 

Lucain, Seul Poëte qui dès fa 
naifianceait vécu dans l'abondan- 
ce, IL 9 8« Quelle fut la caufe de 
fa mort, IL i94*- 

Lucien a remarqué te qui obli- 
gea à partager la déclamation cdt 
tredeuxAûeurs, IIL 177. 

Lucrèce eft différemment jngé 
par les Poètes & par les Phiiofo- 
phes,IL 347- 

Lully. Le plus grand Poète en 
MuHque dont nous ayons des ou- 
vrages, L 43 3» Il eft le premier 
qui ait cbmpofé des airs qu'on 
appelle de vitefte , IIL x 6 6 • . 
Il en a compofé d'autres enfuite 
qui étoient à la fois viies & ca- 
raâérifésj IIL X67. On recon- 
noic la fublimité de fon génies* 
dans plufieurs airs qu'il compofa 
pour des Ballets de fes Opéra , 
IIL X tf S. Les Balhcs prefque fans 
pas de danfejqu'ila placé dans 
pluCeurs Opéra, ont merveille u- 
fement réu(!î , IIL 2^1 .lift fcr- 
voit pour compofer fes Ballets 
d'un Maître de danfe, nommé 
d'Olivet, IIL 242. 5es Opéra 
font devenus ïts plaifîrs des Na- 
tions, IIL 3 X i« Depuis fa mort 
on n y trouve plus la mêm^ ex- 
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preffion que quand il vivoit, III* 
ibid»* 

Luntttei d'approche» Leur in- 
vention due au halârd, IL 441* 
Elles ont beaucoup contriby^ à 
perfeâionner les Sciences ,443* 
Et en particulier la Géographie j 
II. 444. 

Lyrest II y en tvoit du tems 



d*Ammian Marcellîn qui éga- 
loienc la grandeur des chaifes 
roulantes, III. 1 2 5* Du tems de 
Quintilîen, chaque Ton avoit fa 
corde particulière dans la Lyre > 
ibii, L'Officier qui publioit les 
Loix chei les Grecs étoit ac- 
compagné d'un joueur de Lyre > 
III. Si. 



M^ 



M 



. ACniâf^t. Sa Mandra- 
gote eft une des meilleures Comé- 
dies qu*ayent lesltaliens , I. 404* 

Macrobt. atttribue au fondes 
inftrumens le pouvoir de nous af- 
feâer diverfement , III. 4s • 

Main eft nécefïàire au Peintre 
pour mettre au jour Tes idées , II. 
8 8. L'art de connoître la main 
des Peintres eft fort équivoque > 
II. }58:6'/uiy. 

Maîtres, Quel attrait ont les 
ouvrages des grands Maitres pour 
un jeune homme doué de génie , 
II. 48. Comment on doit parler 
de ces ouvrages, II. 50. On n'en 
connoît bien tout le mérite , que 
par la voie du fentiment , II. s 4* 
Ils ne fçauroient communiquer à 
un efprit médiocre le talent d'in- 
venter , II. 59 & 7 1* Les grands 
Maitret ont été plus longtems ap- 
prentifs que les autres ,11. 1 1 3* 

Maladies épiiémiques, Raifons 
phyfiques de ces fortes de mala- 
dies, II. 291 6c 39S* 

Malherbe inimitable dans la ca- 



dence de fes vers. II. 174. 

Mallehranche j en |«rlant contre 
l'abus des Images , s'en eft fervi 
lui-même pour orner fqn ftyle, I. 
271. 

Maratte, (Carie ) L'eftimc qu'il 
faifoit des ouvrages de Raphaël j 
11.1x7. 

Maritts» Jugement qu'en porta 
Scipion, II. iro. 

Marou ( Clément ) n*étoit pas 
propre aux grands ouvrages > II. 
x6o. 

Martial. Jugement fur fes épi- 
grammes, II. 70. Comment il 
faut entendra ce qu'il dit d'Ennius 
& de Virgile , II. 40 5 • 

Mafçufs, Efchyle a introduit en 
Grèce leur ufage, & Rofcxus à 
Roms , III. 1 8 f • Plufieurs per» 
fonnages de la Comédie Italienne 
fe fervent deMtfques, III. ibid 
On s'en fervoit en France irn'y 
apasloogtems, âcVon s en fert 
même encore quelquefois dans 
la Comédie, ni. xSz. Chaque 
Aâeur ancien avoit un Mafque 
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particulier , qui étoît (conforme à 
fon caradere, III. i 83. Ces Maf- 
quçs rendoient le jeu plus pathé- 
tique, m. iSs. Quelle ctoit la 
figure de ces marques , llh ils 
& 197» Quelquefois les cotés du 
même Mafque repréfentoienc 
deux expreffions différentes , III. 
i'8 6.0nlesfiitfoit de bois, III. 
zoo* Ils admeccoient beaucoup 
de vraifemblanee dans certaines 
pièces, III. 1 8 8. Les Anciens en 
tiroient encore divers autres avan- 
tages, III. i^ ^ fidv. Leurs 
Mafques reiïèmbloient aux per- 
fonnages qu'ils introduifoient fur 
la fcène, III. 19 x. Ce qu'on 
peut dire pour & contre Tufage 
des Mafques, III. 192. Il étoic 
difficile aux Comédiens de rire 
agréablement fous le mafque , III. 
X 9 S • On s'en fervoic furtout pour 
augmenter le ion de la voix , III. 
"96* La fa^on dont les théâtres 
des Anciens étoient difpofés , lés 
rendoit néceflàires » III» 205» On 
incTuftoit l'ouverture de la bou- 
che des mafques de lames d'airain, 
& dans la fuite on y employa des 
lames d'une efpéce de marbre j 
IIL 198. Ceux dont fe (èrvoient 
les Pantomimes étoient plus 
agréables que ceux des autres Co- 
médiens , III. 2 7 3 • U refle enco- 
re aux Antiquaires beaucoup de 
chofcs \ expliquer fur ceue ma- 
tière^ Ult 205. 

Maiantu (Cardinal) avoic pour 
maxime de ne confier la conduit» 



des armées & dçs affaires qu'à des 
gens heureux. II. 341* 

MédailUu Sous quels règnes 
elles ont commencé à dégénérer , 

U. I8$& 205» 

Meibomîm* Ce qu'il a recueilli 
touchant la Mufique des Anciens , 
III. 4 f 50 & 79* 

Mélodie» Se fubdivifok chex les 
Anciens en ^ux efpeces, en 
chant & en déclamation , lU* 67. 
On fçait comment s'écrivQJt cel- 
le qui étoic un chant propre- 
ment dit, 111.78. ^ ftdv* Dti 
accens ou des tons convena- 
bles aux^paroles, faifoîl!nt une 
partie des beautés de la mélodie »■ 
m. 8 5. 

Mélopée , ou l'art de compofer 
ft d'écrire en n«tes toute forte de , 
chants , & de récitations , III. i o 
& XI • Ce qu'en dit AriHidesQuin- 
tilianus , III. 5 3 & 5 4« £n quoi 
elle diâeroit de la mélodie , III. 
5 4« On la divifoit en trois genres, 
qui fe fubdivifoient en pluiîeurs 
efpéces,lll. ibid* ^fuiv» Quel- 
quefois elle a été confondue avec 
la mélodie dans les écrits des An- 
ciens, IIL 5 6'&87. 

Melou Les mots de Mélopée Se 
de Mélodie en dérivent , III. 5 6» 
Il iîgnifioit , feloB Capella , la 
liaifon du fon aigu avec le fon gra- 
ve , m. ihid* 

Mtmnirt. S'il eft vrai que îts 
contemporains ayent été injures 
envers lui, II. 397* Pourquoi les 
Athéniens lui préférèrent fouvent 
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Philemon,!!. 39 >• 

Mérite d'un Poëme fe peut di- 
vifei en mérite réel & en mérite 
decomparaîroBy II* 405» Com- 
ment on peut fe tromper en ju- 
geant de ces deux fortes de mé- 
rite, 405. 

Mtrffnne , Religieux Minime 9 
a divulgué en France l'expérien- 
ce de Torricelli fur la péfanteur 
de l'air , 11« 447* 

Meje du Pape Jules* Merveil-' 
leux Tableau de Raphaël qui eft 
au Vatican ^ II* 4^« Sa deicrip- 
ioa i 47» 

Mtfitrt* étoit une des principa- 
les^parties de TArt rithmique 
chez les Anciens j III. 20* Les 
Romains l'appelloient mmeri^ 
IIU z 3* l'a figure des Vtn Se la 
quantité régloiem la mefixre dans 
les Vers, III. 17 (yfiàv. LaPro- 
fe avoit au(Ii f«i mefure , ill* 30. 
Quelle étoit la mefure qti*on 
avoit imaginée pour régler l'«»- 
tion de celui qui fai foie des geftes, 
& le mettre en état de fuivre ce- 
lui qui récitoit, III. 3 4*. On bat* 
toit la mefure fur les théâtres , 
m. 40. Les étrangers trouvent 
que les François y rénili£fent 
mieux que les Italiens , 1. 44 5 . 

Metivs* ( Jacques ) d' Alcmaër, 
inventeur des lunetes d'approche^ 
II. 442» Le hafard les lui £iic 
trouver , II. 44 3 • 

Michel^Angté Ce qu'on reprend 
dans fon Tableau du Jugement 
dernier, I. 199* 



' Micràfiopes , ont plus fervi que 
tous les raifonemens à découvrir 
la circulation du fang» II* 45 a* 

Mimes 9 Comédies anciennes 
qui reflèmbloient à nos Farces , I. 

157» 

Mifintrope^ Comédie de Mo- 
lière, n'eut pas d'abord un grand 
fucçès«quoique peut-être la meil- 
leure Comédie que nous ayons, IL 
392. Ce qu'on doitattribu^ aux 
circonftances où on la joua-, II. 
393. 

Modes , fervent ^ faire juger 
en quel tems un monument a été 
fait , II. 2 o I . Il y a une mode pour 
les fciences , comme pour les ha- 
bits, II. 42 1. 

Modulation^ Différentes iigni- 
iîcations que lui ont donmipies 
Anciens, III. ziL 

Molière avoit été élevé pour 
^tre TapiOier, il. 27. t^'auroit 
jamais été grand Poète, s'il eut 
été riches H. 9 <• Lui & Malher- - 
be confultoient lents Servantes 
fur leurs Vers , U. 3 20. Quel fut 
le fort de fon Mifantrope , 1 1. 
39 2. Chaque année a ajouté à fa 
rôpntaxîon, II. 41 1* En quelle 
tùsmt il eft ohex les étrangers , 1I« 
4t 8. Son Tartuffe n'eâ point ti- 
ré de l'Italien, ainfî que quel- 
qu'un l'a avancé, II. 4x9* la 
leâure de fes pièces' a dégoûté ds 
toutes les autres Comédies moderi- 
nes ,11. 5 1 9 • Il avoit imaginé des 
notes pour marquer les tons de (a 
déclamation , IIL 314* 
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Momoye* Ct qu'il £iut obfer- 
ver en évaluant la Monnoye Ro* 
maine par la nôtre , Ill« 251* 

Montagne» Son fentiment fur 
renthouHarme 9 H* i ^* Ce qu il 
penfe au fujet de Tinveption & de 
Timitation f n. 72* 

Mofaique* Une grande partie 
des peintures antiques qui nous 
reften't , eft exécutée de cette for- 
te , I*^ i 8« Defcription de celle 
qui fe voit à la Palefirine, I« ib* 

Mofâigut faite avec les plumes 
des oifeaux , éfpece de peinture 
en ufage chez les peuples de l'A- 
méiique t IL x 5 4« 

MotU. ( de la ) Jugement avan- 
tageux qu'on porte de fesOdest 

II.X8 3* 

Mllft Latins font plus beaux 
que les mots François à deux 
égards ,\* 290* Ceux qui imitent 
lefondeia cbofe exprimée 9 font 
les plus énergiques > I. 293* Le 
fon de certains mots les rend plus 
nobles dans une langue que dans 
'une autre, II. 49 S • 

Mouvement. Il parolt impoffible 
que les Anciens pudênc Técrire , 
en notes, III. 3 8« Quelques Mu- 
fîciens modernes ont propofé de 
marquer les mouvemens par le 
moyen de l'Horlogerie , IIL 39* 
Mvmmim fournit une preuve 
de l'ignorance des Romains pour 
les arts dans les cems de la Répu- 
blique, 208« 

Jhrurer en impofe aux Sçavans, 
en donnant pour un fragment de 
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Trabeaiix vers Latins de fa com- 
poiîtion,II« 121* 

Mvficitnt Grecs ou Romains , 
ce qu'ils obfervoient dans la co'm- 
pofition , Illt 2 8 & 29* 

Mufique donne une nouvelle 
force à la poëHe , 1. 42 5 • Quel fe- 
cours elle emprunte pour faire fes 
imitations , I. 427* Elle imite' 
non^feulement les fons de la voix, 
mais encore tous les bruits que 
Ton entend dans la nature 9 L 
429* Ses principes font les mê- 
mes que ceux de la poefie &de 
peinture , I • 44 1 • La muAque Ita- 
lienne étoit autrefois di0^érente 
de la Françoife , I. 444* Q"'il cft 
une mufique convenable à chaque 
langue Se à chaque nation, !• 449 • 
La mufique fupplée par fes expre(^ 
fions au manque de vraifemblance 
des Opéra , I. 4 5 5 • Le» Commen- 
tateurs ont mal entendu les paila- 
ges des anciens Ecrivains ou il eft 
pailé de la mufique , III* 3 & 4* 
La Mufique enfeignoit cheï les 
Anciens l'art du chant & l'art du 
gefte 9 III» 7* Ses ditférentes di- 
viitons fuivant les Anciens , IIL 
8 t^fuiv. On la regardoit chez 
eux comme une partie néceflaire 
de l'éducation , & furtout à ceux 
qui avoient à parler en publc, 
IJI* X 5 &yùzy« Celle des Anciens 
étoit beaucoup plus étendue que 
la nôtre , III* x • L'art poétique 
lui étoit fubordonné, auffi-bien 
que celui de la faltation & du gef- 
te 9 & celui de la déclamation , 2. 
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Ce que c'étoît ^ue la MuHque 
rithmique, III* 20 ^Jùîv, Et la 
Mufique inftrumèntale du oyâni- 
que, IIL4I. C'étoic cette der- 
nière qui enfeignoit la fcience des 
accords, III. S 5» Les Romains fe 
piqooient d'exceller dans les airs 
militaires , III. 45* Eu certaines 
circonftances la mufiqae a ^ri 
les maladies du corps & de l'el^ 
p«t , III. 49 • Effets furprenans de 
la muitque des Anciens > lUt 5o« 



fyjuiv» Changemens arrivés flans 
la muiîque Françoife ,111. x 64 & 
155 «On Ta gâtée quelquefois pour 
avoir voulu l'enrichir, III. i6^. 
Le caraâere de la mufique influe 
beaucoup fur les mœurs des peu- 
ples, UI. 154* Il ne nous refte 
de monumens de la mudque des 
Anciens, qne les feules règles de 
la mufique Poétique & quelques 
Mélopées dans les chants de !'£<- 
glife, III.29S & Z9 9* 
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IVaISSANCE. E&tsde 
la nailTance phyfic^ue Se de la naif- 
fance morale des hommes , II» 
32. 

NanteuiL La nature en fait un 
Graveur malgré fes parens , U. 
29. 

Nanoiu Chacune a fon carac- 
tère particulier q[ul la diftingue : 
II. 242. 

Nature^ eft la plus forte de 
toutes les impulsons , II» 24. El- 
le pouflfe néceâàirement les hom- 
mes vers leur penchant, IL 3 )• 
Elle s'embeiiit par la culture , 
m. 3t6. 

Négra perdent leur noirceur 
dans les pays froids, II* 244* A 
quoi l'on attribue la ftupidité des 
Negfcs & des Lappons > II. 2 7 7 . 



Nepûn fçavant dans l'art de la 
déclamation, III. 123. Ce qui 
lui arriva dans la teprélèntation 
de l'Hercule furieux , ibid* Il in- 
venta une nouvelle méthode pour 
fe fortifier la voix , III 2 5 S. Il ne 
chaiTa point de Rome tous les Co- 
médiens, mais feulement les Pan- 
tomimes, III. 289. 

Nordm On n'y a encore vu que 
des Poètes gro/fîers & des Pein^ 
très froids « Ih 142» 

JVbrcs< Oaignore quelle étoit 
la valeur, de celles de la Mufique 
organique des Anciens, III. 32. 
Comment ces notes étoient figu- 
rées, Illt 7 S. L'art d'écrire en 
notes les chants de toute efpéce 
étoit trè>ancien à Ro>ne dès le 
temt de Ciceron , III. X45« 
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OcCUPATIONt&ltmsû' 
leur remède contre l'ennui , !• 5« 

Oceatu On n'a connu <iue depois 
peu fa largeur véritable entre 
PAfie & l'Amérîqtfe , II. 445* 

Opéra* Quelle en a été Toriçine» 
1. 4z s. Opéra Italien exécuté par 
des Marionnettes , III. 244* 

Opinion de pluiieurs (iécles ne 
prouve rien en faveur d'un fiftè- 
me, IL 455» 

Orateurs Romains cmployoîent 
pour conferver leur voix les pra- 
tiques les plus fuperftitieufes des 
Aâeur» de théâtre , III. z 5 ^* U 
lettr eft nécefTaire de fçavoir la 
Mufî^ue, ni«*x5. Ilsneddtvenc 



point imiter la déclamation théâ- 
trale ^ m» X3 8» 

Ottiai* Paflàgedecet l¥near 
Julien avantageux aux Kationt 
Ultramontaines ,11* 3 So» 
Ovide étoic néPoëte «IL ztf, 
Ouvrages» On eft injufte de taxer 
de menfonge ce qu'ont dit les 
Anciens du Aiccès de certains ou- 
vrages,!. 75 (ffiiv* Un ouvrage 
plaît davantage quand on l'en- 
tend réciter , que quand on le lit » 
I. 39 3 ^ Juiv* Quels font ceux « 
qui padènt à la poftérité, H* 3 5 9 • 
Les ouvrages de parti n'ont qu'u- 
ne vogae qui paiTe bientôt , II. 
3 50. ♦ 



Pantomimes, ce que 

lîgtiîfioit leur nom , III. 2 6o. Dé- 
finition des Pantomimes , III. 
267. Le peuple Romain étoit 
paflionné pour leurs repréfenta» 
tions, III. 15 ftzS^* Defcrip* 
tion de leur art par Caffiodore , 
III. 224. Ils)ouoient fans parler' 
toute forte de piécei de théâtre » 
en fe fervant feulement de geftes , 
III. 260. t^fiàv» Comment fai- 
foient-ils entendre les mots pris 
dans un fens figurée III. z66* 
Les Romains les fiûfoicnt eunu- 
ques pour leur donner plus de 
fonpleflè dans le corps, III. 2 6 S. 
Il étoit extrême ifient difficile de 



trouver un fujet propre à faire un 
bon Pantomime , III. 269. Leur 
art qui commença à Rome fous 
Augufte, fut une des caufes de la 
corruption des mœurs du peuple 
Romain , III. 270. Pylâde de 
Batylle furent les premiers infii» 
tuteurs de cet art , Ond. De quel- 
les flûtes ils fe fervoient dans les 
repréfentattons de leurs pièces , 
m. 27 2 j Us jouoiettt mafqués, 
III. 173. Comment ils exécu» 
toient les Scènes dans les^Tragé- 
dies & Comédies» UL 274. On 
croit que du tems de Lucien il fe 
forma des troupes eomplettes de 
Pantomimes, III. 275. Apulée 



parle 



Digitized by 



Google 



DES MATIËB.ES. 



J6I 



parle d'une reprérentatioii faite 
par une de ces Troupes, IIK z 7 tf , 
Leur a£Hon étoit plus vive que 
«elle des Comédiens ordinaires » 
JCfoirçiuot, III» ibid. LoMr art 
Auroit de I0, peine à rénifir parmi 
*Ui lacions feFtencriottales de 
rËurqpç , III. £79» Ils faifbient 
des impreffions prodigieufes fur 
le théâtre » III. 278. Goût des 
Romains pouc^ leurs pièces , III» 
z 8 5 bffuiv» L'exécution d^ leur 
art étoit très-pofiible ; preuves 
de ccuc poifibiUté > lll» z 8 3 • Ef- 
fai d'une Scène de Pantomimes 
exécutée fur le chéitre de Sceaux, 
par Moteur Balon , & par Ma- 
demoifelle Psevoft , Danfeurs de 
rOpeni»III» Z84 LesPantomi* 
met furent cbaffés de Rome fous 
plufieurs Empereurs , lil. z 8 8 • 

Partka* Idée qu'ils «voient de 
la vériuble valeur , II. 5 z x • . 
. Pafchal ( Blaife ) devient Gécy- 
metre malgré les foins qu'on pre- 
Boit de lui cacher cette Icience » 
II. sovEumend'unedefespen- 
fées fur le jugement des Ouvra-* 
ges t II» 3 1 5 • Pat quelles progref- 
lionsil parvint à expliquer la pé- 
fanteur de^l'air , Se Téquilibredes 
liqueurs, 11*448» 

PcLjjjîfim» J^a nature a marqué à 
^chacune fon expreâion , fon ton. 
& fon geile particulier , III» 331* 

. Pafiickes, Tableaux où Ton a 
voulu contrefaire la manière d*un 
maître» II» 119» 

Payu Les ouvrages font plu« 



t6t appréciés félon leur jufte va- 
leur dans certains pays que dans 
d'autres , II» 3 7 8 hfidv. 
. Peintre y d<Ât choifîr deslujets 
intéreflàns , I» 49 & 7 ^ 1 & qui ^e 
comprennent ail2ment,I.i9 7* Les 
fujets de fet ubleaux doivent être 
tirés d'ouvrages connus , I» 100» 
Quels Ibnt ceux qui leur en four- 
nilTent le plus , 1. 1 o x ^fuiv» Il 
eu des beautés dans la nature que 
le Peintre repréfente plus facile- 
ment qiie le Poëte ,1*87 tffuiv, 
C'eft un défout de Vouloir mon- 
trer trop d'efprh dans les ta- 
bleaux, I» tpz. Lts Peintres doi- 
vent employer fobrement l'aîlé- 
gorie & encore plus dans les ta- 
bleaux de dévotion que dans les 
profanes» I» 19%, En quoi con- 
fifte leur enthoufiafme , !• 20 x. 
Il ne leur fufilt pas de copier la 
nature telle qu'elle fe préfente j 
I» zo 3 • C'eft àtort^u'éls fé plai- 
gnent de la difette des fiijets , I» 
I» z 1 2» Les plus rebattus peuvent 
devenir neufs fous le pinceau » I. 
2X3» Us. ne; doivent rien mettre 
dans leurs fiqets contre la vrai- 
femblance , l» %%f & fiih* Le 
mauvais en peinture empêche le 
bon de faire fur nous toute l'im- 
preUîon qu'il devroit faire , I» 
z 6 z » Les talens de la compolition 
poétique & de* la pittoreique fe 
trouvent rarementdans un même 
Peintre ,1» z 5 8^ Paul Vèronèfe 
en elV un exemple , I» î^îd» fstpàv* 
Les Peintres du cems de Raphaël 
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n'avoieat ancun avantage fur ceux 
d'aujourd'hui , I. 3 a <• Ceux de 
l'antiquiité n'oDt pas du fttpaiTec 
les Peintres modernes j I. 353 
^.fi^v. Les Fet|icpe« Anciens iè 
piqHoielit d*exceller dans la par« 
tie de l'ext»re/Iîon> I. 356 & 
iiuV.. Nous, ignorons jufqu^ quel 
point ils ont ezeeUé dans le colo* 
ris » L 3^7. Ht ont pu égaler lea 
modernes quant au ciair-obCcur , 
L 3 69* Moyens que les Peintres 
pnt imaginé pour rendre leurs ta^ 
b^a«x plus capables de faire im« 
prei^on > L 3 8 5 • En quoi confiée 
le génie des Peintres» II. 13* 
Leur di^rence d'avec les Poètes, 
!)• 87* La main du Peintre doit 
être conduite par fon imagina- 
tion , IL 8 8. Un Peintre ne doit 
p^înc eotceprendce d'çuvrages au- 
deiTus de fa portée , II* tf 9 • A qui 
Ton peut coi^arer les Peintres 
copiftès »|L tjO« Qnel étude lui' 
cftnéce0|ij|c pour pefigcâionaei 
V«il d» k nivii> IL sto. On ne 
fait bâm C9t« éEttdftqne'daiia U 
>«MM(fe » iH4. ^^Is fiMM lea obf- 
taickc qui a'of|>oleitt m progfrès 
d)(s ieràesBeinfires, !..»« ^fià»'* 
(LeA* pJkM dft flMiimîs Pc«tc« qMr 
dt mauvais P«nioe&, IL stf* 
Q^^]««gl rcqmiè» dSMM un hb^ 
V^ittl»»* I)L I0.5* Ces qvalioôi 
lai&iifi affieo.liik» «wia ne 6 fo9^ 
menaqu» par k tnvaîà, ib 1 a<« 
tftÎNM que ks <aae»faifqiMtt dtt 
QiiiBi|gBakdei giijwi^. jPMVca « !§•, 
43 3» Lt«. tsi«b fieÎMHtttetaa 
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r«u)onr« contemporains ' des 
grands Poètes » II* 1 41 • Les Pein- 
tres falouv de la réputation, de 
leurs égaux» II* 35 7* Leurs )u^ 
gemen^ mieux reçus que ceuxdes 
Poètes» IL 365» D«i|ui dépeni 
leur répuution, IL 365» CoalT 
ment l'on peut reconiK^e la 
main d'un Peintre » IL 3-^7* Qu'il 
eft très-facile de s'y méprendre» 
U* 358. Le. mérite d'un Peintre 
qui fait de grands ouvrages» eft 
plutôt connu » II* 377* 

Peinture. Son but eft 4^ remuer 
lespa^E&onsa fans cau(èr aucune 
peine réelle» ni de véritables al*- 
larmes» I* Z4« .II* 310. Examen 
des avanuges que la Peinture a 
lur la Ppëiie » & de ceux que celle» 
ci a fur la Peinture » 1. 7 8 • ^ 
fidv. Ufage que Ton doit faire dei 
aÙégories dans la Peinture , L 
1 7 II ttfaiv* Il B» ^en âut ferviir 
qu'avec diictétioa» L 178* Lts 
(•mpefitiffnaiHiiemcnt aUégoi»i> 
qnea ne réuffi£[cMpre%uê >amaia» 
}* X 87* les iiijota bift«fiqaQa-dà 
il eatcc au eoniraicc des figures 
allégoriqiies £908 un tièH>on«^ 
k^t L i^o*. MtaîldeaipeiM»» 
fta antique qui reAent ^ Itomn » 
.L 342* Les peintHies du tomboan 
décNalaiii ibni détruit»*» U n'en 
•ft refté qu» dea cc^eacoloméass 
celles qui avejiuit été âârta peur 
Moniicii» CoIdftMt » ibnt préfen- 
SMinm da»in le c^binec dm finir 
Mariette à Paris, h 3 47* Le P»» 
fùÇlémêMih établit uns po* 
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Hce \ Rontt ^nr empêcher 1* Perrault» excellent fiarâlelle 

deftniâioàde celles que l'on peut qu'il a £ût d'un tableau de l^aul 

découvrir, 34s. Il n'eftpeipoif- Veronèfe» & d'un autre de le 

iîble de faire un parallèle jufie de Brun , U^zéim Erreur dans 1*- 

la pinnture antique aveclatnoder- quelle il eft tombé en parlant des 



ne* I» ihid* Pefcription du tableau 
des amours d* Alexandre &.de 
Roxanne, faite par Lucien !• 
46o* La pdntare s'eft perfec- 



mafques des Anciens , III. 184* 

Ferfanu Leurs dainfes imitent 

les fcènei des Pantomimes, III. 

a84« Il n'f a iamais eu parmi eux 



rionnée& enrichie depuis le tems que des ouvriers dus génie, II* 

de Raphaël , par les .nouvelles i f 3 • 

découvertes » !• 3 7 1 tf Jùiv» Le Perfieâire» Les anciens Pein* 

pouvoir de la peinture fur les treslaconnoiCoîentmal,I. 356. . 

hommes eft plos grand que celui Phahaton^ excellent Pantomi- 

delapoëfie, I. 383 0^ fitiv» L» me dont Sidonius fait mention, 

méchanique de cet art n'a rien de Ul. z 6 4* 



rebuunt pour ceux qui font nés 
avec le génie de l'art, II. 20, 



PhU4mon , Poëce médiocre qui 
ftit préféré à Ménandre par les 



La peinture ainfi que la poëûe a Athéniens , ne manquoit pas de 
difiërens dégrés. II. 11 fa Epo- talent ^ H. 39'%» * 
que du renouvellsraefit de la Philippe ^ père d'Alexandre* 
peinture en lâlie, II. x 68. Elle Ce fut fout fon règne que les arts 
Y eft tombée dans les tems qu'on s'élevèrent en Grèce àleur point 
y iouiflbit d'une plus grande féli- de perfeâioft , II. x 1 9» 
cité,II. x8o. Quoique tous lea PÀiie/ditiavoit. imaginé long- 
hommes foienc admis à juger de tems avant Copernic , le fyftème 
la peinture fiins en fçavoir les re-* d^gnonvement de la terre autour 
gles; le public n'eft pas }UgeÛ dn Soleil, H. 454* 
compétent dans la peimore que Pkilofiphtk Combien 'il leur 
dans la poëâe , II. 3 2 tf • La pein- eft ordinaire de fe tromper dans 
tore eft iin art dont les produc- leurs raifonnemenff, lU 3 2 8*. Lf s 
tiotts tombent fous le fentiment , plus célèbres Académies de Phi- 
II. 34tf* Une peinture avec de lofopbes n'ont point voulu adop- 
manvailba partiet, peut être un ter de fj^ftème pour cette raifon, 
excellencouvrage,!!. 3^1* II* 32^* Le Pbilofophefe trompe 

P^rtgnm , fiimeufe Perle , ache- plus facilement que l'homme ,11* 

cée cent mille écus, II. 5 x • 330. C'eft un entètemenr de la 

Pfr/èjKofi. On n'f atteint qn^l^ part des Phiiofophesdt difputer, 

fbrcedeti^ail, IL t2* an lieu de travailler à faire de 
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nouTcUes découvcnes» II* 4S ^* 
C'eft à tort qufon accofe d'igno- 
rance les PhiloTophes anciens^ IL 
460» Ceux qui les critiquent ne 
les accafenc que par ignorance» 
II. ib» Qu'un fyiléme de Phiiofo- 
phie même reçu, peu^ être dé- 
truit, 11. 4^6.EfpritphiloropIii- 
que , à quoi il eft propre , H* 
482» 

Phrafes. Ce qu'on entend par 
phrafes imitaiivcs, !• 30s* Les 
Poètes François n'y ont pas réuA- 

Pièces comiçua. Le grand con- 
cours du peuple dans les premier 
res reprcfentatlons , n'eft pas une 
preuve qu'elles foient bonnes» II. 
isi» Les bonnes pièces fe fou- 
tienncnt malgré la cabale » IL 
37 5. Une pièce de théâtre eft 
plus prifée fa iu{Fe valeur» qu'un 
Foëme épique, IL 377. EÏ^ime 
que les Etrangers font de nos 
pièces de théâtre j IL 3 9 o* Com- 
ment fe faifoit la repréfentation 
des pièces de théâtre chex les^^pi; 
ciens , IL 4oot Tout s'y paoSt 
avec confuiioBa IL 40 1 • 

Pierres gravées, tts plus belles 
font du tems de l'Empereur An* 
gufte, IL 216* 

De Pila, fa balance des Pein- 
tres» Quel eft le fruit qu'on en 
peut tirer, L 259» 

Plagiaire, Quelle eft la difTé. 
rencejquife trouve entre un pla- 
giaire & un imitateur , IL 74* 

Plaijir naturel eu le fruit du 



befein « L 5 • Celui qui veut faire 
du progrès dans les, arts, doit re- 
noncer à l'amour des plaifirs , iU 

91* ■ 

PImicus » déguifé en Triton » 
CQntjtefait Glaucus , IlL 214* 
'■ Platon t pourquoi ^ jusqu'à 
quel point il bannie la poëiîe de 
fa République» L 41 & jûzv. Ce 
qu'il dit du Ritbmé mufical^ UL 
21. félon ce Philofophe^ le' 
changement de la muûque dans 
un pays produiroit une altération 
fen£ble dans les mœurs des babi- 
uos, IIL i$i» 

Pléiade Fran^oife* A quels ex- 
cès Henri III poru fes profu- 
fions envers elle > IL x 5o* Com- 
bien fe font trompés les Auteurs 
conteiqUl^rains fur le jugement 
qu'ils en ont porté» IL 40^* 

Pline l'Hiftorien* a été juûifié 
iùr plusieurs menfonges dont on 
Taccufoit il y a cent cinquante 
ans , IL 4do« 

' Plmarque eft un des meilleurs 
Auteurs qui ayent écrit depuis 
que la Grèce fut devenue Pro- 
vince tributaire des Romains » IL 
?04« On le cite pour prouver 
que les Grecs fe fervoient d'une 
déclamation mefurée en fiubliant 
leursloix»IIL^4» 

Poëmes*. U en eft qui font in* 
téreiTans pour le général , & d'au- 
tres qui le font pour le particu- 
lier ^ L 70. Les beautés de l'iié- 
cution ne font pas feules le bon 
poëme»Ir 6.8* La (cène des poë« 
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mespaftorals doit touîonrt être 
à la campagne, I« I66. Les 
perroiinages'<loiveot être pris 
d'après la Bacare> !• ibii» Le 
fujet da poëme épique doit réanir 
l'intéfèt gfénéral avec rintérèt 
particulier ,1. x 7 x • ttfiàv» il De 
doit pas être trop récent , 1 4 x 7 2* 
On pottrroit le prendre avec fuc- 
cès dans cotre liiftoire , !• 1 7 3 • 
Idée d'un poëme épique tiré delà 
deftruâion de la Ligue par Henri 
IV, 11. 530. Les défiints d'an 
poëme âutent moins aux yeux 
que ceoy des tableaux, I, z62« 
Le dégoût ne tombe que fur la 
mativaife partie du poëme^ I»2 54« 
Chaque genre de poëme a quel- 
que chofe de particulier dans la 
poëfie de (on ftyle , !# 2 5 1 6f TxaV. 
Ce qui donne aux poëmes nn bon. 
ott mauvais fuccès, I* 274 tffiùPm 
C'eft par la poëfie qu'il en fane 
juger, !• 2t»» Les p«ëmes dra- 
matiques doivent infpirer la hai- 
ne du vice^ Tamour de la vertu » 
!• 4ZX. Ce qne dit Racine à ce 
fi^t , ih* Ce qu'on entend par 
poëmes en proib , h 4^ 3 • H ^«k 
on long-tems pour connoitre le 
méfite d'un bon poëme. II* 404* 
Poifie* Son but principal eft de 
flater nos fens & notre imagina- 
tion, 1» 2 4* II* 2* Elle afFoiblit 
félon Platon , l'empire de Tame 
fpiritaelle, !• 43* Chaque genre 
de poëfie nons charme à propor- 
tbn de fon objet, I. 59 6f /ziiv* 
La poëfie dramatique des Romains 



fc divifoic en trots genres , & cha- 
que genre en plUfieursefpéccs, 1. 
1 5 4« En quoi confîfte la poëHc du 
ftilc,!. 265 6^/tttv* Elle fait la plus 
grande différence qui foit entre 
les* vers 6c la profe, !• 272 6* 
fiàw. Par quel motif lit-on tes ou* 
vrages de poëfie? !• 27^* ttê 
charmes de la poëfie du ftyie nous 
font oublier fes défauts en la li- 
fantj I. 27 S (:xjw^* But que fe 
propole la méchanique de la poe- 
fle, !•%%$• La poëfie Françoife 
ne peut ^aler en aucune forte ta 
poëfie Latine , ihîi* L^s règles de 
celle-ci font plus faciles que cel- 
les de l'autre ,1. 3x0 bffidv* ht 
poëfie Latine tirç plus de beauté, 
de Tobfervatibn de Ç^9 règles que 
la poëfie Françoifedes fiennes , L 
3-12» La poëfie a fervi de tout 
tems che% les Nations les plus 
gro-flicres àmhferver la mémoire 
des éf^nemens paiTés , l\. 514* 
Le goût naturel pour la poëfie 
s*eft plus cultivé en France que 
celai de la pemturej 11» ^%9* 
Quelle cft la meilleoij^preuvc de 
rexcellence d'urie pîéce de poëfie, 
lu 402 • Tems pour en juger fai- 
ncment. II. 404* Le jugement- 
qu'on porte d*unt pièce de poëfie 
eftformé fur le (èntimçnt,U447 3* 
Une pareille pièce qui a plu dans 
tous les fiécles pâiTés , doit tou- 
jours plaire , II* 474* ^es beautés 
fe /entent mieux qu'ell<!S ne fe 
connoiffènt par les règles , IL 
4t 2* On n'eu pas capable de ju- 



Digitized by 



Google 



BWPBBS!S=HB5B55S=aB=SS 

^66 T A^B L E 

ger du nérite d'une pièce de poë- 
ût donc on n'entend pas la lan- 
gue» II. 4S9* Elle perd dam la 
craduâion l'harmonie & le nom- 
bre ^ 11* 50 8* l^es défauts qu'on 
croit voir dans la poëiie des An- 
ciens , IL 5 1 z» La poëâe deman- 
de une imaginacion échauffée , \U 
1 4» Elle s'éleva tout d'un i:Qup en- 
France fous le règne de Loois 
XIIUIU 174% En queltemsla 
poJëfie dramatique a fait plus de 
progrès en France , IK 1 7.4 • Elle 
tomba fous le règne d'Augufte •. 
quand tout confpiroit à la foute- 
nir t II» 1 84* Unepoëliequi tou- 
ché beaucoup » doit être exaâe , 
II. 3x0* Tous les hommes font 
en poâèinon de donner leur fuf> 
frige fur une pièce de .poëfie » II* 
j 24» Ce jugement doit ^e fon- 
dé fur l'expérience plutôt que fur 
le raifonneménr, Mk 335* Les 
principes de la poëfie font fou vent 
arbitraires , II* ihii* Il n'en eil pas 
de la poëiîe comme des autres 
fciences , II. 545 • Un ignorant en 
peut )ugert|b^ l'impreiHoa que la. 
pièce fait fur lui i II* 349* Les 
fautes que les gens -du métier jr 
remarquent » en retardent le fiic^. 
cèf ». nuis ellfea ne le détruifenc 
point, \Ll^%» . 

Poètes contraâent , félon Pla- 
ton* les mœurs 'vicieufes dont ils 
font des imitations, !• 49. Un 
Pbëte doit prendre pour fujec de 
fon imitation ce qui nous touche»' 
roit dans la nature , I« s ^* Lesi 



hai»les Poètes l'ont ùk ûaû i I* 
60 ^JUhu Ils noos pcavent dire 
beaucoup de choies qu'un Peintre 
ne fçaarait faire entendre ,1*78 
tfjiiht. Us nous afieâionnent plus 
fadleoient à leurs perfonûagea 
qufun Peintre , U.ti ^Jujofm ils 
arrivent plus furemenc ^ne^le 
Peintre à l'inûcationsde leur ob- 
jet , 1. 1 $ &^iv» Ils ne fçauroient 
tendre la diverfîté descaraâerea 
fenfible dans lenrs vers , comme 
un Peintre dans te^ tableaux , I«. 
%%btfw* S'il eft à propos qn'ib 
mettent de Ifamdttr dans les T»^ 
gédies., I* 1 1 9 . Comment les Poè- 
tes François en ont abufé », I* 
1 2 5 » Ils doivent choiâr leurs hé- 
ros dans àts tems éloignés d'une 
certaine diftance ,,I»-*x4i ^Jkipm 
Les Grecs iefont éloignés de cet- 
te xegle , h 1 45 « Les François flfe 
l'ont pas toujours* fiiivie , I • 147» 
Uûge que ks Poète». doivent £ûre 
des aâions allégoriques A 1« 207* 
Avec 'du génie un Poëte trouve 
toujours de nouveaux fujers à trai- 
ter, L lie £f JîuV. 11 ne. doit 
rien mettre dans fes fu^ con» 
tce lavraifemblance , I* 2 3.7. Les 
Poëtcs tragiques pèchent fouvent 
contre THiftoire , la Chronolo- 
gie & la Géographie 9 L 2 3. j tir 
yti2>. Ltt Grecs font tombés dans 
ce défaut, I. 242. Ce qui £ût 
qu'un Poëte plait fans ob£erVer les 
règles , II, i ï. En quoi confifts 
le génie des Poètes, II. 1 ) • Un 
homme né Poëte , n'a pas befoia 
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de mattre , II. 2 2 • C*eft la nature 
êc non l'éducation qui ùk ît Poè- 
te , 11. 29. Quel eft le défiiut de 
ceux qui /ont des rtn fans génie , 
II. 'j %• Comment on peut s*aider 
des ouvrages àék anciens Poëces, 
11. 77» U eft autant nuifible aux 
Poëtes d'être dans l'indigence, 
.que de retrouver dans l'opulence, 
Ih 9 8* Tooi le monde capable , 
ou non , veut faire^des vers, II. 
I oo« Les Angles & les Mécè- 
nes font les grands Poëtes, II. 
ici; Les produftions des grands 
Poëtes leur content beaucoup , 
II. loz. tin mauvais Poëte eft 
toujours content de ce qu'il fait , 
II. i»4« A quel &ge lesPoëtfes 
parviennent au degré de mérite 
dont ilslbnt capables , II. lof 
6^ Jî^ip» La bonne opinion été 
Poëtes ikiédiocrcs pour eux-mê- 
mes eft fouvent'ailêâée, II: 127. 
Le ^)tt de l'imitation fsAt vmt 
impreflion légère fur les Poëtel 
(ans génie ,11. 35 '• Les grands 
Poëtes doivent être récompen*' 
féa avec diAindîon, 11. 1 2 ». Tôcii 
les Poëtes doivent au public ta 
fortune de leurs ouvrages , 3 J j« 
Ils ont peiift à fouffrir leu^s égaux, 
II. f $7. Nos bons Poëtetf Prah<> 
çois^onc imité lés Anelens, com* 
me Borace A Virgile ont i«4<é 
les Grecs, 11^ 41^* Lés PdStes 
du fiécle de Louis XIV feront,, 
comme Virgile immortels fans 
vieMtr , ft. 4r7. Ms. ne déchoi- 
ront jamais de leur réputatk>n:. 



42 tf. Les Poëtes ont été les pre- 
miers Hiftoriens des Grecs , II. 
515. Avis de Quintilien aax Poe- 
tes, II. 520. Nous n'atteindrons 
pas au degré d'excellence où les 
Poëtes anciens font arrivés , II. 
5 39* Lés Poëtes Grecs compo- 
foient eux-mêmes la déclatnation 
de leurs pièces , & les Poëtes Ro- 
mains fe déchargeoint fur d'autres 
de ce travail, III. 39. 

Polêgné, A quoi les Phîlofo- 
pbas attribuent Hl fertilité, IL 
2 «4» 

Porphyre a partagé les arts inu- 
ficaux eif cinq arts différens , IIL 
12. En quoi il eft d'accord avec 
Ariftides , ihid% A divifé en deux 
genres les opérations de U voix , 

m. 67. 

PôrtugaUy établis en Afrique 
6c dans les Indes orientales , ont 
acquis par fucceflTori de tetiis là 
même géfate , lès mêmes inclina- 
tion^ & la même coniîguration de 
cléTps que les naturels du pays , 
II. 244â& 2 61.- 

jPoIflêii ('Le ) On Ta nommé 
de fon vivant le Peintre' des gens 
d'eTpfk j }. 1 é«r. On ne peut le 
bUmer ^e ce qii'îî i'eft fervi de 
Pi^ée d%« Poutre Grec dans fort 
tableau de la mort de Germanî- 
Ctts, H. 79 • Dttfcriptton de ce 
tableau ,1. So. Et de celui qu'on 
appelle . VArcaiie , I. 5 1 . Il n'a 
point fait d'élevé qui fe foit re- 
quis une grande réputation , IL 
I f o. A été un Colorifte médio- 
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Poudre à caTéOn, Ceft aa hifard 
que l'on en doit la découverte , 
il. 4^0. 

Pridotu Sa Tragédie de Phèdre 
eut dans les commencemeris un 
fuccès qui balança celai de la piè- 
ce de Racine > IL'SÇi & 39 5* 

Pratique e(V plus certaine que 
la fpéculation , II* 3 3 o. 

Préjugés* C'eft fouventitir l'a- 
vis des gens du métier , que fe 
forment les préjugés contre un 
nouvel ouvrage «IL 362. 
. . Préveatimu Source féconde de 
mauvaUès remarques Se -de mau- 
vais iugemens ,11. 3 5 5 & 5 zo« 

Prifiien^ Auteur Grammai- 
rien du cinquième ûéclt : défini- 
tion qu'il fait des accens , III* 74* 

fronotKÎanoiu Elle efiîiya plu- 
iîeurs changemens chex les Ro- 
mains , III. X 6t>. Eft fujette à. la 
mode dans les langues vivantes» 
III. 162. Quintilien coafeille 
d'en apprendre les règles, d'un 
Comédien, III. istt 

Public feroitan excellent juge 
de la Poëiie & de la Peinture» 
s'il étoit capable de délêndre fon 
fentiment contre les atteintes qu'y 
donnent les gens du roélier ^ II. 
307. Il revient tôt ou tard à fon 
premier jugeinent & apprécie l'ou- 



vrage à fa iufte valeur» II. 308; 
En quét fensfon jugement eft dèf- 
ifttèreâ^ , ihiim U iuge par la voie 
du fentiment qui eft U meilleure > 
II. 3 1 o. Ce qu'on entend pte le 
mot de public > II. 3 1 1 , On eza-^ 
mine une objeâion- qu'on 'Ait 
contre la folidké des iugemens 
du public ,11. 3 39* En quel cas^ 
il peut fe tromper dans fon juge- 
ment , II. 3 42 , 40 6 b^fùi»» U ne 
rètraâe point fon jugement » II. 
403* 

Bucdle, (La) Poëme de Cha- 
pelain. Quel eft fon défaut 9-1.. 
275. Quel en a été le fort» II. 
403- ' 

*Pu^r, habile Sculpteur Fran- 
çois» a eu ~la préférence fur piu- 
fieurs Sci^pteurs laltens pour 
travailler à Gènes , II; 1 6 s • 

PyUde^ éélébre PantomîÀe. 
Ce qur fe pafla entre lui & Hylas 
fon élevé » au (lijet de l'exécution 
d'im-^ Monologue , JII. 2 5 tf • Ré*, 
ponfe qu'il 6t à Ai^ufte au fujet 
de Bathylie» autr^ Pantomime 
Ibnconcurfeni » III. 2 6j* P'oà \\ 
avottcompofé fon recueil des gei* 
tes, III. 270. 

Pythagoriciens Philofopkes » 
avoicnt recours à Ms fiqiphonie« 
poiir caliper ou mettre en moq- 
vement leurf efprits > I. 4 3 6* 



(TUELLINS doit être re- Peintres de.l'Ecole d'Anvers, II, 
gardé comrtie le dernier des 213. 
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Quinault* «3a Tragédie intitu- 
lée .* Le faux Tiberinus , pechc 
contre la vrai-femblance^ I« z a i • 
Lq reproche qu'on fit à (a pre- 
miers Opéra étoit mal fondé , !• 
45o« $ts Vers Lyriques font très- 
propres à être mis en mufîque » I* 
462. Quelle a été la deftinée d6 
tes Opéra , II* 17 }• U y a cin- 
quante ans qu'on n'ofoit le regar- 
der comme un Poëte excellent , 
IL ibid» Le contraire eft arrivé au- 
jourd'hui» II* 3 74* 

Quinquina^ Les modernes ne 
dMvent point fe prévaloir de la 
découverte de ce fébrifuge pour 
faire croire qu'ils ont plus d'habi- 
leté que les Anciens > IL 45 8* 

Qulizre-Gircef On fixe le tems 



JS^ACINE loin d'avoir écé 
élevé pour le théâtre on lui ca- 
choit tous les livres de la Poëfie 
Françoife, IL 2t> U n'eut pas 
réuffi , s'il eût continué à compo- 
fer des Tragédies dans le goût de 
Corneille , IL » 3 • U étoit auffi 
grand déclamateur que grand 
Poëte, IlL 14Z. La critique de 
fes pièces n*a pas empêché qu'on 
ne les eftxmât • (L 3 7 5 • Pourquoi 
il eft plus grand dans Athalie que 
dans Tes autres pièces » IL 539* 
Exemple de la beauté 4e la poë- 
fie de fon %le , L z tf 9 • De quelle 
fa^on fa Tragédie de Phèdre nous 
émeut* L 2 1 , x z 3* tatfuiv* Le 



dans lequel il a vécu ,11* 1 9 z« 
Quinùlit^ Sa réponfe à ceux 
qui vouloient que les Ecrivains 
Latins pluflent autant que les 
Grecs , L 3 3 6« En quel tems il a 
écrit fur les caufes de la décadence 
de l'éloquence latine > IL 19 3 • 
Il veut qu'on cherche la diffé- 
rence d'éloquence des Athéniens 
& des Grecs Afiatiques dans leur 
caraâere naturel, IL z46. On 
né lui peutoppofer aucun Auteur 
moderne pour l'ordre & U folx<- 
dité desraifonnemens, I{» 4tf8. 
Qu'elle eft la définition qu'il don- 
ne de la mulique , IlL 7 & 8. Paf- 
fage de cet Auteur au fujet des 
Mafques des Anciens expliqué par 
M. Boindin y UL i s ^« 



fiijet de celle de Bérénice eft mal 
choifi, L : 1 7* C'étoit celle de 
fes pièces qu'il paroiiToit eftimcr 
d'avantage , IL i z 8» Examen des 
fautes d'hifloire qui font dans cet- 
te pièce & dans celle de Bjitanni- 
cus , I. z 3 5 C/Jùiv* Et contre la 
Géographie dans cdHe de Mithri- 
date,L 239* 

RaphaJtL On fait voir la beauté 
de fon génie > & l'on cite pour 
exemple fon Tableau où Jefus- 
Chrift donne les clefs à faint Pier- 
re « |» 9 o. Celui où faint Paul prê- 
che aux Athéniens, L 92. Et 
celui d'Attila , arrêté dans fa 
courfe par faint Pierre & £ûnt 



Tome m. 



Aaa 



Digitized by 



Google 



370 



TABLE 



Pault !• 4t4« n devint en peu 
de tems beaucoup plusliabile que 
fon maicre jllzi & 53. Com- 
ment il r^ut profiter de la gran- 
deur des idées de Michel-Ange» 
en peignant la voûte des Loges 
du Vancan , !!• 44, U perfeâion- 
na fon coloris en voyant un ta-p 
bleaudu Georgeon; fon tableau 
appelle la Meile du Pape Jules, en 
fournit une preuve, Ih 46. Il a 
exécuté en deilèin le mariage 
d'Alexandre & de Roxanne , fui- 
vant la defcription d'un ancien ta- 
bleau faite par Lucien, L 362. 
Avant lui les tableaux ne tou- 
choient point , II. 169 • L'Italie 
féconde en grands Peintres par 
fon moyen, II. 170. lia formé 
un grand nombre d*éleves , dont 
les ouvrages font une partie de fa 
gloire , II. X 80. Il n'a pas encore 
eu fon égal, II. 538» 

Récompenfes* Si elles font diftri* 
buées avec équité , elles font un 
grand encouragement pour lesar- 
tifans j II. X 2 6« 

Hf^Zef#L'ufage en rend la pra- 
tique facile , III. 3x5. Ce n'eft 
pas fouvent Tigllorance des règles 
qui fait pécher contre elles , II. 

Réflexions* Ce n'eft que par leur 
moyen qu*on peut tirer du fruit 
de ce qu'on lit , I. t. 

Religion fervit de prétexte aux 
guerres civiles du tems desValois, 
II* 302 • On peut faire un excel- 
lent ufage dans la poëfie des mi- 



racles de notre ReligSaii 9 pourvu 
que ce foit avec, décence , !• 1 7 3 « 
Chaque Nation met beaucoup de 
fon caràâere dans le culte de ùt 
Religion, II. z 47 • 

tbtpriftntanons* Ce que dit M« 
AdilTon , Poëte Angloit , fur kur • 
décence, I» 407. Comment on 
peut entendre les pa(iàges des An- 
ciens, fur les repréfentations 
théâtrales, m. 14 3 é Quand a £• 
ni la cedkcion des repréfentations 
des Anciens, & ce qui y a donné 
lieu, III. 290* 

jRime coàte beaucoup , & jette 
peu de beauté dans les Vers , I# 
3 2 5« Son agrément n*eft pas 
comparable au rithme & à Thai^ 
monie du Vers, I. 327. Elle 
doit fon origine à la barbarie de 
nos Ancêtres , I. 3 2 9 • ^^ fitiv, 

Rhodiens» Avec quel refpeâ ils 
conferverent le trophée qu*Arte- 
mife avoit érigé dans leur ville , 

II. 13 0, 

Rithme* En quoi il confifte en 
mufique,I. 417» Servoit autant 
à régler le gefte que la récitation, 

III. 2 0. Eft , félon Platon , Pâ- 
me du métré , III. 2 1 . D*où ve- 
ndit la beauté du rithme » III* ' 

Roherval , grand Géomètre , 
commença par* garder les mou- 
tons, II 29. Safcience fpécula- 
tive ne lui fit rien imaginer d'utile 
auiîége de Thionville ,11. 332* 

Rcfchoix ( La ) célèbre Aftrice. 
Son merveilleux talent pour la dé- ' 
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cUmatton» U 4^0* 

RoUad Lajfé, célèbre Mtifi- 
cien, écoit Fraufoû ^ & aoa pai 
Italien « I*454* 

Aornaim» Caraâeie des ancient 
Romains, IL 2 65« Ea ^noi ceux 
d'aujourd'hui ont réellemeitt d^ 
généré t lit 1(7. L'éloquence 
conduifoxt chei les Romains aux 
premières places, UI. 122. Quel- 
le a été leur pa/Hott pour les ^e* 
âacles, UL 245* Et en particu- 
lier pour les repréfenutions des 
Pantomimes , IIL » 1 5 « 

Romaas^ Quelles imprei&ons 
leur leâure £dt fur la jeuneiTe, 
L 3 2. Sont des poëmes , à lame- 
fure & à la rime près , L 4^ 3* 

Rome» On doit ï (à grandeur 
tous les hommes illuftresqui ont 
paru fous l'empire d'AuguÂe , IL 
z 34» Sa dévaftation par Alarip 
a été la caufe de Tanéantiilèment 
des arts & des Lettres , IL 2oo« 
Changemens arrivés dans l'air 
qu'on y refpire , IL i tf »• A quoi 
Ton peut attribuer la caufe d^ 
cette altération , IL 2 6p« éf 
Jidv* Son climat eft auifi moins 
froid que du tems des premiers 
Cé&rs, 1I« 272, Rome eft l'en- 
4roit on l'on peut mieux juger 
d'un ouvrage de Peinture, IL 
37 t. Tout y concourt à nourrir 
le goftt de b Peinture » ibid. Le 
peuple y eft Jaloux de la répuution 
.des Peintres François , IL 3*2. 

Rorfardm Quel jugement l'on 
49it porter de (es Vers , IL 407. 



Quand il parut, on n'aroit aucune 
Poéiie qu*onpàt lire , IL 408. 
De quel feas on peut le regarder 
comme le premier des Poëces 
Franco», IL ibii» Sa deftsnée 
n'eft pas à craindre pour nos bons 
Poètes François, II* 4iz* 

jRq/cîitf, célèbre Comédien, 
jouiflôit delà plus grande répu- 
tation qu'on puiflè acquérir, IIL 
I X 4« Il charmoit furtout par Té- 
léeancede fon gefte, IIL 22 S. 
Ciceron qui étoit fon ami , fe fai' 
foit un plaifir d'entrer avec lui en 
di^ute, ibid» Il jouiifoit de plus 
de cent mille francs de gage par 
an, IIL 247* 

Rotrou , fon Vinceflas préfér- 
able à plulieurs pièces de Cor- 
neille, IL 39 S« 

Ruhaii a introduit un trop 
grand nombre de figures allégori- 
ques dans fes t^eaux de la Cal- 
ûrijB du Luxembourg* Examen 
qu'on en fait, L x 79* x So« 1 8 6* 
194. U eft encore plus rèprèhcn- 
fible de l'avoir fait dans un ta- 
bleau ott il a voulu exprimer le 
mérite de Tinterceftion des Saints; 
defcription de ce ubleau , L 1 9 9 • . 
Compofîcion ingénieufè & nou- 
velle d'un de fes ttbleaux repré- 
fentant Jéfus-Chrift crucifié, L 
2 X 3. Son Traité Latin fur l'imi- 
tation des Statues anriques » IL 
So« L'école faineufe qu'il avoit 
établie à Anvers eft tombée quand 
tout paroiÇoit concourir à la fou- 
texiir, IL 21 3* 



Aaa 1) 



Digitized by 



Google 



37* 



TABLE 



O AISO NS» Poar<|uoi leur 
température rarie dans certaincf 
années dans les mêmes pays , II. 
1%% ttfuiv* 

SalienSt anciens Prêtres des 
Romains > les vers qu'ils réci- 
toient , avoîent un chant aâèâé j 
IIU9S. ' 

Saliui Arcadien, eft le pre- 
mier qui ait enfeigné aux f^o- 
mains l'art de la Salution , III. 
aopt 

Saltanon% Son étimologie , HT. 
209. Les Anciens comprenoient 
fous ce terme plufîeurs chofes qui 
n'ont point de rapport à notre 
danfe^III. zt?.. L'art du gefte 
faifoit une des parties de la Salca«- 
tion , ïbid* Cette opinion eft ap- 
puyée da témoignage de plufîeurs 
Auteurs de l'annuité , III. 213 
^^/uiv. L'art de la Saltation eft 
perdu, III. 2 3 5. 

Satyre Ménippée fera toujours 
eftimée . 3 60. 

Scîencet naturelles (bnt aujour- 
d'hui plus parfaites que du tems 
de Léon X & d'Augufte , II. 43 3 • 
Quelle en eft lacaufe? 11.43^. 
On en doit au tems tout Tavanta* 
ge,in.437. 

5cor^Ht. Pourquoi cette maladie 
eft rare en Hollande, II. 181 • 

ScuâtrU Sou Poëme intitulé « 
V Amour Tyrênmqut , eft demeuré 
dans Toubli malgré la diilèruttoii 
de Sarrazin» IJ. 314^. ' 



Sculpteurs* La plupart des Sculp- 
teurs Romains avoiem fait leur 
apprentiifage étant efclaves, II. 
lot. Et par-là ils pouvoient fai- 
re de plus grands progrès que les 
perfonnes libres , II, 203* Les 
Sculpteurs François qui ont paru 
fous le règne de Louis XIV. ont 
été jugés plus habiles que les 
Sculpteurs Italiens , l ^4. tffitîv. 
Sculpture, Elle demande les 
mêmes talens & les mêmes par- 
ties que la Peinture, I. 470. Il 
n'y faut pas tant de génie , II. 
154. 11 eft facile déjuger à la- 
quelle on doit donner la préféren- 
ce de la Sculpture antique ou de la * 
nôtre, L 3^2, La Sculpture & 
rArchite6ture étoient déjà dé- 
chues fousTEmpire de Severe, II. 
1 8 5 • Et encore plus fous Conftan- 
tin le Grand ,11. 187» Quoiqu'on 
ne 1 eût peut-être jamais autant 
exercée à Rome que pour lors , 

II. 102. 

SemtUu Ce mot fignifioit toutes 
fortes de iîgnes en'mufique , III. 

78. 

Seneçue avoue la paffion qu'il 
avoir pour les repréfentations des 
Pantomimes , III. 278» 

Sens» On eft rarement trompé 
par leur rapport diftinâ^ II. 

Sffiitîmrn& En quoi il conlîfte, 
n. 3 II. On }age mieux par fenti- 
ment d'un ouvrage que paMÎifcuf- 
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point da reflbrt du raifonnement , 
II« ^II« Il en eft de ce fenti- 
menc comme du go&c des vian- 
des, U. 3 1 1. Ceft un don natu- 
rel qui ne peut fe communiquer» 
Ut 3 1 3« Il eft dans tous les hom- 
mes, mab inégalement « II. 3 370 
Il conduit tôt ou tard aune uni- 
formité de jugement, II» 338* 
1.6 fentiment juge feul de ce qui 
eft utile Se agréable, II. 34^. 
Quelle eft la partie dont le rentî- 
ment ne ft^auroit juger , ihid. Le 
fentiment s^ufe dans les Artifans 
(ans génie, II. 351. Celui qui 
eft confirmé par le fentiment dés 
autres tperfuade mieux que tous 
les raifonnemens, II. 484. On 
n'excite guéres la cnrioHté en dé^ 
fendant un fentiment éubli. Ut 
485. 

Seryer, que Calvin ftt brûler \ 
Genève, a connu la cisculation 
du fang,II. 4p. 

Siicie% Si ce mot doit toujours 
être pris pour un efpace de cent 
ans, II. 113. Quatre fiécles dont 
les produâions feront éternelle- 
ment admirées, II. i»8. Pein- 
ture de ces heureux (îécles, IL 
1 19 (ffuiw% D'où peut venir que 
certains (îécles font (ànguinaires 
êc cruels , II. 30%* Dans d'autres 
(îécles les hommes ont un éloi- 
gnement invincible de tous les 
travaux d'ePprit , JI. 303 • Notre 
iîécle par rapport aux (èiences na- 
turelles., eft plus éclairé que ceux 



de Platon, de Léon X & d'Au- 
gufte , II. 43 3* Mais' on n'y rai> 
fonne pas avec plus de juftefTe , II. 
ibidm 

Soleil t n'eft point caufe des va- 
rîïitionsde llsir , II. i8^. 
. Sons* Il y en a de deux forces 
avec lefquels les hommes fe don- 
nent k entendre les uns les autres, 
I. 2i^I ttfiàvm 

Speâacles les plus affreux ont 
leurs attraits, 1. 1 2 iffuivm 

Spîaola , ( Ambroife) aidé de 
fon génie feul & de la pratique , 
fe rend maîere d'Oftende, II. 

331* 

Succès i peut être l'effet du 

pouvoir desconionâures,IIt34o. 

Quand ces fuccès fe fuivent en 

grand nombre, ils ne font plus 

l'effet du pur hafard , II. ibm 

Sueur, (le) Peintre. Progrès 
qu'il fit dans fon art fans avoir été 
i Rome, II. 63, La jaloufie des 
Elèves de le Brun , oblige d'en- 
fermer les tableaux que le Sueur 
a peints aux Chartreux , II. 3 83. 
Il n'a joui de toute fa réputation 
qu'après fa mort j II. 387* 

Sujets* Leur choix eft extrême- 
ment important ^ h 9p& loo* 
Comment on peut rendre bté*- 
reffans les fujets dogmatiques « I. 
61 • Inconvéniens de traiter ceux 
qui tirent leur pathétique de rini* 
vcntion de l'Artifan, It 7^. Il 
eft des fujets qui font plus avanta- 
geux aux Peintres, ôc d^utres 
qui.le font abx Poètes, 1. 78 & 
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Jïiiv* Il en eft qui font propres ï 
chaque genre de poëfie j & \ cha- 
que genre de Peinture » L lo4« 

Syllaba , avoient une quantité 
r^lée dans la langue Grecque Se 
dans la Latine» III» 27. Leur 
quantité étoic relative » IJI* 18» 

Symphonies doivent avoir un ca- 
raâere de vérité, I* 430* EUet 
font propres à remuer le cœur, !• 
43 1 ktjvivm Elles contribuent ^ 
nous faire prendre intérêt à une 
pièce , !• 43 5 Cryy V» U y a une 



vraifenblance en iymphonie * 
comme en poëiie ^ L 438. Elle 
doit faire autant d'irapreflîon fur 
nous que la déclamation » 1. 4354 
Les fymphonies doivent avoir du 
rapport avec l'aâion» I. 440» 
Elles émeuvent quoiqu'elles oe 
foi^t que de fimples imitatioBi 
d'un bruit inartiaulé » 111. 47* 
Syfiémesé Rien de plus déraifoa- 
nable que de s'appuyer du iiiffirage 
àti fiécles Se des nations pour 
fotttenir unfyficme»!!* 470* 



I ABÂRDïLLO.^rttdt 
maladie fréquente dans TAméri- 
que t IL 240» 

TahUaufc» Caulènt un plaifir 
feniîble , qu'il eft 4iffieile d'expli- 
quer» !• I ^fidf* Ils excitept en 
nous les paffions^ I. a )• L'imita- 
tion nous attache d'avantage dans 
les tableaux que le fujec même de 
l'imitation, h S^ tt fuiv. L^s 
beautés de l'exécution rendent 
un tableau un ouvrage préciei|x, 
I. 6 t. II» 3^^* il eft des tableaux 
qui touchent tous les hommes en 
général èc d'autres en particulier , 
I. 7 o. Il eft difficile qu'un tableau 
réuffiilè, s'il |ie touche en ces deux 
manières, L 71 ^fiiiv* En quoi 
conlifte la composition poëijque 
d'un ttbleau , L 2 5 6. Les défauu 
de l'ordonnaiice nuilèiit beau* 
coup à l'efiet des beautés d'un ta* 
bleau , !• 2 < 2* Exemples de plu- 



fieurs tableaux qui ont fait tomber 
dans l'illulion 9 L '^ui-iffah* 

Talau ont été 4iftribués di£R£- 
remment à tous les hommes, IL 
9 • Celui d'émouvoir l fon gré , eft 
'le plus puiftànt de tous I. 39» 
Comment les talens fe manifef- 
tent, IL 37 t^fiàw* Un homme 
propre à tout, n'eft ordinairement 
propre à rien, II» 5 6 ^fuif» L'art 
ne fj^auroit donner les talens que 
la nature a refufi^ , II. <9 • On ne 
doitpas les forcer « S4» 

TargWt (Pompée) célèbre 
Mathématicien, nuds fans expé* 
rience , échoue devant Oftende, 

II»3 3Zf 

Taffe. ( le ) Ce qu'on doit pen- 
fer de fon poëme de la Jérulâlem 
délivrée, I» 2Si» 

TtmpérâmtttSm II y en a qui ae 
font propres ni à la poëfie j ni à 
la peinture , 1I« p x & 9 a • 
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Tenîen , nt tèaffittolt que dans 
les compofitibns grocefquef, !• 
€$• lîm 66» Eft tombé au-deiTous 
du médiocre , lorfqa'il a voulu 
peindre l'hiftoire , U» x^. 

Terre* Ses émanatîont dont dé- 
pendent les qualités de Tair , vien- 
nent de la nature des corps qui y 
ibnt renfermés , II. 2 S }• Elle eft 
un mixte compote de folides & de 
liquides » II. z 1 6« Les Modernes 
n'ont d'avantage fur les Anciens 
que'd'avoir mis dans tout fon jour 
le fyftème du mouvement de la 
terre autour du foieil, II. & 
Jiiîp* 

Thiitru Le 'Théâtre des An- 

' ciens n'étoit pas un tribunal com- 
parable au nôtre, pour ce qui 

I concerne le jugement des pièces, 

* li. 399. Leurs théâtres étoient 
plus vaftes que les nôtres & moins 
éclairés , III. 1 7 9 • Les mafques de 

I leurs Aâeurs & les vafes d*airain 
qu'ils plaçoient dans leurs théâ- 
tres augmencoicnt la force de la 
voix » III. 1 7 9 & z o 2 • Les théâ- 
tres furent fermés lorfque Rome 
fut prife & ruinée par Totila , III» 
Z9Z* En quel fens on peut dire 
que les théâtres furent alors fer- 
més dans Rome , III. 29 3* On a 
toujours obfervé une grande dé- 
cence quant aux %t^ti fur le 
théâtre François , III. 155* H / 
avoit à Rome un nombre prodi- 
gieux de gens de théâtre du tems 
d'Ammian Marcellin » III. 297* 
Un peu de vilion fut de tout tems 



l'appanage des gens de théâtre, 
III. z 5 9. 

Théines a été, félon Athénée , 
l'inventeur de la danfe ou art du 
gefte, III. 2XO. 

ThiodoTÏc IL Roîdes'Vifîgots; 
eftime qu'il faifoit de Virgile , II. 
4le. 

Thèmes de Caracalla & de Dio- 

' cletien à Rome , leur fomptuoâ- 

té &leur vafte étendue, II. zoz* 

Trafea Fœtus» Sénateur Ro- 
main, n'avoit pas dédaigné de 
jouer dans une Tragédie,III. 1 24» 

Tite-Live, Ce qu'il a écrit fur 
l'origine & fur l'hiftoire ^ts re- 
préfcntations théâtrales à Rome , 
lU. 146 Et fur ce qui engagea les 
Romains à paruger la déclama- 
tion entre deux Aâeurs, 111. 

171 ^fillVm 

77rîfn» Combien eft touchant 
fon tableau de S. Pierre Martyr, 
I. 67. L'Empereur Charles V lui 
Uvt l'honneur de ramaflèr un de 
fes pinceaux, II. $$• 

Tonnere, Pourquoi moins fré- 
quent en certaines années qu'en 
d'autres , II. 2 1 6. 

Torricellu Par quel hafard il fit 
l'expérience qui démontre la.pé- 
iànteur de l'air , II* 447* 

Tovrnefort, Grand Boranifte 
formé par fon génie lênl , II. 30* 
Préférence qu'il donne \ l'expé- 
rience, fur le ràifcnnémént ^ If. 
334* 

Traâuâioas d'Auteurs dtgéne- 
' rent beaucoup de Toriginal, II. 
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49 3* U eft difficile de traduire 
avec pureté & fidélité, IL 494* 
& furtout en François les Au- 
teursGrecs & Latins, II* ib. Dé- 
fauts dans lesquels tombent néc- 
eiTairemenc les Traduâeors» II* 
ibidm Un mot fimne bien dans une 
langue > & n'a pas la même grâce 
dans une autfe langue «IL 4^6 (f 
Jiàvm II / a des traduâions de 
Virgile & d'Horace auffi bonnes 
qu'elles peuvent l'être, II. 5045 
mais elles ne donnent point l'i- 
dée du mérite des originaux, II* 
ibii, Qn ne fe laflê point de lire 
les originaux ; on le dégoûte des 
tradufliéns ,11. 505. Traduôion 
de VAriofte 3c du Taflè , lues avec 
peu de goût II. ibid» Diâerence 
entre la traduâion d*un Hifio- 
rien & celle d'un Poëte , II* 5 o 6p 
Mot mis pour un autre énerve la 
vigueur d'une phrafe. Ut 507* 
Tous les jugemens qu'on porte 
d'un Poëme fur fa traduâion, 
conduifent à des concluHons fauf> 
fes, Il« 5X1* La traduâion des 
mots wrch^s âcjaltatio , par celui 
de danfe , a donné lieu à beau* 
coup 4e fao^s idées , 1)1. zps* 

Tragéditm MXU attache plus que 
la Comédie ,1» 54* Pourquoi el- 
le nous occupe ^a^antage ^ 5». 
On fouffre plus volontiers le mé- 
diocre dans la Tragédie que dans 
la Comédie» It ^'^ E^e doicf^? 



re eûîmer aux hommes ceux qn^el- 
le veut faire plaindre, !• Xo6» 
Elle dcMt exciter la terreur & la 
compaffion , !• ib» Un fcélérat fur 
la icène eA peu propre à nous tou- 
cher , U 107* Qtt'eft-ce qu*un 
Icélérat en poefie } i o s &Jid9. 
Quels perfonnages peut-on intro- 
duire dans la Tragédie , !• x x o* 
Lts Anciens ont mis peu d'amour 
dans leurs (Tragédies, I. iz6» 
L'afiTeôation à y en mettre a £ût 
tomber dans plufieurs fautes , I* 
1 2 S • Les Tragédies dont le fujet 
eft pris dans l'hiftoire des deux 
derniers iiécles , font prefque 
toutes tombées, !• i 5 4« Les Ro- 
mains aToient des Tragédies 4c 
deux efpéces, & quelles elles 
étoient, 1 69 • Défauts des Italiens 
dans la répréfentadon de la Tra- 
gédie, I«40 3. La Tragédie eft 
trop chargée de fpeAadesen An- 
gleterre ^ & en eft trop dénuée en 
France r. L 40S* Elle purge les 
paffîons , ^ comment , !• 4 1 7 6^ 
Jùip. Si elle ne le fait pas , c'eft à 
la dépravation du Poëte qu'on 
d oit l'imputer « I» 4z 3 •, Une tra^ 
gédie dont la déclamatio|i feroit 
écrite en notes, auroit le même 
mérite qu'un Opéra j IH. 3 o 3 • 

Travail ne peut donner an gé- 
nie plus d'étenduç ^u'il|i'e|i 9* 
M- 7 If 
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P^ANDîCK, On ne lui a 
pas d'abord rendu juftice , II* 
3 S 8 . On en cite un exemple, 3 < 9* 
Dcfcripcion d'un de fes tableaux 
repréfcntant Bélifaire en pofture 
de mendiant ,11. 3 S i • Carie 
Marattc ne put s'empêcher de 
laiiTer échapper en le voyant, un 
mouvement de jaloufie , II* 3 8 z« 

VarillasM Les S^avans le blâ- 
ment , & lei Leâeurc le louent à 
caufe de fon Ayle j II* 3 47» 

Vàfes d'airain propres à fervir 
d'échos , placés dans les théâtres , 
III. 202. Quelle étoit la forme 
de ces vafes , UI* ihii* 

Vavbàtu (Maréchal de) Ce 
qu'il penfoit du génie de Céiar 
pour la guerre, II* 5 3 <• 

VauievilUs* Go&t particulier 
qu'ont les François pour cette ef- 
péciide poëliè « II* 2 5 2* 

Velléius Paterctdus* Ses réfle- 
xions fur la deftinée des fiécles 
iliuftres qui l!avoienc précédé, 
II. 225 ^fiiv* 

Veronèfe* (Paul) Son tableau 
des Noces de Cana plaira tou- 
jours malgré fes défauts, II 509* 
Coniparaifon de fon Tableau des 
Pèlerins d'Ematis , avec celui de 
la famille de Darius, de le Brun > 

I* 2tf I* 

Vers François font (ufceptibles 
de beaucoup de cadence & d'har- 
monie , I* 3 1 X ttfiùv* Les Vers 
Latins leur font fupérieurs, I* 
. 3 3 z & fuivn La récitation des 



Vers Iciir donne' une force qu'ils 
n*ont pas quand on les lit, & 
pourquoi, I. i90 (3^ fuiv» Vers 
de pafTage 9 en ufage du tems de 
Malherbe ,11* 175* Les Vers qui 
contiennent les fentimens fonc les 
plus propres à mettre en mufique, 

I. 45 8. Ceux qui renferment des 
peintures & des images , ne réuC- 
fiiTent pas Ci bien en mufique» 1. 
459. 

Vices, Quels font ceux qui re- 
tardent le plus les progrès des jeu- 
nes Artifans, II. « 8 èrjuiv. 

Vida a parfaitement bien dé- 
peint les tranfports d'un jeune 
Poète qui lutte contre fon génie , 
II* p2* Attribuoit à Talion de 
l'air les inégalités de Tefprit . II* 

135. 

Fin. Sa pafïion eft dangereuft 
dans les Peintres & dans les Poè- 
tes , II* 9 3* Ce fentiment eft ap 
puyé de celui des anciens Auteurs, 

II, ibid» Le vin devenu une boif- 
fon d'ufagc dans plufîeurs pays où 
il ne vient point , a pu contri- 
buer au changement de caraâere 
des peuples, II* 279* Pourquoi 
les vins d'un même terroir font 
meilleurs en certaines années 
qu'en d'autres , II. zp 3 • 

Virgile, Comment il fe fit con 
nokre de l'Empereur Augufte , 
II* 2 5* A quel âge & da||i quel 
tems il commença à faire des 
Vers, II. 11S& i77« Siondoit 
le regarder comme plagiaire d'Ho- 
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mère , n« 75 • Il n'aurok peut- 
être pas produit Ton Enéide , s*il 
n'eut été favorifé par Augoftc , 
II* I o X • Eft encore plus loué que 
du tems d'Augufte, II. 416 & 
480* A qui ce Poëte efl redera- 
ble de fa grande réputation, II. 
47 ^» Il étoit lii par les enfans dès 
le tems de Juvenalj II. 471* 
Dès le tems de l'Empereur JufU- 
nien , on le nommoit par excel- 
lence , le Poète , II* ibii» Il ne 
doit fa réputation ni aux traduc- 
tions» ni à Tes Commentateurs, 
II* 479* Eftime qu'en faifoit 
Théodoric,II.4So. 

Vvmivu II fe plaint de ce que les 
Romains négligeoient de placer 
dans leurs théâtres, comme fai- 
foient les Grecs, des vafesd'ai* 
riûn propres à fervir d'échos , II. 

202. 

VoîXft D'où vient que celle des 
Muficiens Italiens fe fait mieux 
encendre que celle des^udciens 
François, III. 110* Diviiion des 
fons de la voix , félon Capella , 
III. 7 5* L'art de la fortifier & 
de la ménager pratiqué par les 
Anciens, III. 2 5 7* Méthode 
inventée par Néron pour for- 



tifier la voix, III. 25 1, 

Volcans^ Pourquoi ils jettent 
plus de feu en certaines années 
qu'en d'autres, II. 2*7. 

VoJJius. (Ifaac) Son fentiment fur 
lanmfîque moderne, 1*434. A 
indiqué les ouvrages d^ Anciens 
qui montrent coounent on écri- 
voit en notes les chants muficaux, 
III. 7P* 

VraîfimUancu Comment il faut 
la garder en poëfie^ I* 227 b* 
fidv* L'art de concilier la vrai- 
femblance Se le merveilleux eft 
difficile \ enfeigner , I. 2 3 o. La 
vraifemblance eft l'ame de la 
poëfie. I. 2 3 2* Il y en a de depx 
fortes «n peinture, la vraifem- 
, blance poétique & la vraifemblan- 
ce mécanique , I. 244. En quoi 
elles confident , îbm 

Ufage eft le maître des |y ts, 
mais rarement des règles de la 
Syntaxe, II* 414* 

Vue a plus d'empire fur l'ame 
que les autres iëns^ !• 377* 
» IVoton. De quelle façon il a 
écrit en fovcur des. Modernes con- 
tre les Anciens, I. 139. Juge- 
ment qu'il porte du paralellc de 
Pérault., I* 139 & 2 dx. 
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APPROBATION. 

J 'A S lil par ordre de Monfeîgneur le Garde des Sceaux on Livre 
imprimé qui a pour titre : Riflemoiu critiçua fir l^Poëfie t^fiirla 
Peinture , qui font coniîdérablement augmentées par des recherches 
fçavances & curieufestdeftinées pour une nouvelle Edition; & j'ai cru 
que cet Ouvrage, autant par le mérite de la matière , que par cel^i du 
ftyle » feroit très-agréable & utile au Public^ furtout aux Amateurs 
des beaux Arts* Fait ce vingt-deux Août mil fept cens trente-deu3u 

MOREAU DE MaUTOUR. ^ 



PRiriLEGE DU ROI. 

Lf o u I s par la grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre î A 
nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Con- 
feil, Prévôt de Paris, Baillifsf Sénéchaux « leurs Lieutenans civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , Salut* Notre bien amé 
PiEigiE Jean Mariette fils. Libraire & Imprimeur à Paris, an- 
cien Adjoint de (à Communauté , Nous ayant fait remontrer qu'il fou- 
haiteroit imprimer on faire imprimer, & donner au Public des Rifle^ 
xioiu critiques fur la Pôïjîe tf U Peinture^ s'il Nous plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Privilège , fur ce néceflàires , ofirant pour cet effet 
de l'imprimer ou de le faire imprimer en bon papier & beaux car 
raâeres j fuivant la feuille imprimée & attachée pour modèle fous le 
Contrefcel des Présentes ; A ces causes , voulant traiter favdrable- 
ment ledit Expo&nc, Nouf lui^vons permis & permettons par ces 
Préfentes, d'imprimer ou faire imprimer ledit Ouvrage ci-dc(ïus 
fpédfié en un ou pluiîeurs Volumes , conjointement ou féparément , 
& autant de fois que bon lui femblera, fur papier & caraâeres con- 
formes ^ ladite feuille imprimée, Se attachée fous notredit Contre- 
fcel ,& de les vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me 9 pendant le temsde neufs années confécutives , à~cbmpter du 
jour de la datte defdites Prefent^^Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes de quelque qualité ^^p^dition qu'elles foient , d'en in- 
troduire d'impreéion étrangère dans aucun lieu de notre obéiiTance , 
comme aufll ^ tous Imprimeurs , Libraires & autres , d'imprimer , ^irc 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvra- 
ge ci-deiTus expofé , en tout ni en partie » ni d'en faire aucubs extraits 
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l:^ .2t£.» ^ .iiM^MteiM âimtL f correâioii « chan- 
iApertBt£aa e xprefl e & par écrit 
irotcde loi , à peine de confif* 
ie crati nulle livres d'amende 
K 3& ôcfs à Nous , un tiers à 
«■fie FipoiÎBr > & de tous dé- 
Ix cbasge <|ae ces Préfêntes feront 
or ^ ^egiitrg de U CoBOumauté des Li- 
dek date d'icelles, 
i oocxe R^o/aume » & 
te < nMllw If r* e&to«t aux Réglemens 
xcefattda. lîiiif Âwril mil (èpt cent 
^tatcc >.'2spettr es Teste, le ManuTcrit ou 
.£r<^ ^ccofae 4. r îu i yinîîo tt dndK lirre , fera remis 
^«.vu. . i^v'tcsMiaoKv jBca été doanée» es mains de 
uL'.^ .we^AUcr le ikar DacMÉâa Chancelier de' 
•>^ los^^nétes; «k «pt'il en lèn remis deux 
«I dans celle de no- 
X uftuan» celle «ie mxiedk très-cher & fibi 
•*c^ «J'.ngwrtÉfan^ >^—i iiiT de Fraoce , 
>^ c c^^. 1 iXMKue mtilité des Ptéfentes. Du < 

i^Éfcâoa» w z^as^M^gnoas vie ftice iootr Texpoiànt oa fe 
.^atjttBii^^pMâtfu«'qaeac> âmlbaânr aucun troébleoi 
^>iiMTnaH<*ft ^ co^ deâkes Préicntes » qui fera ■»- 
os à la fio dodit livre , fiak 
^ <^ 3SX copies eoUadonDées par iNm 
^^MiiM^fruC. : ? i flcietMi es fia fisit aiootée oomaÊC 
Hoiffier on Sergeac àt 
topnt CL necettaircss hbi 
x%«m*mic4> Msaottiac ri^wm^mr de Haro, diane 
i Cax lei cft notre pimir. 
K d* Avril, l'an de graœ mSk 
c->«^. ^ wit MO» 1«VK k vinct-deioiéae* Far 

' jux a ncîop Reglemoo 
G. Martin, Syndic. 
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